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Dés le début de Toffensive, ce coin de TIIe-de-France a été témoin de combats acharnés. # 
Le mont Renaud, qui domine tout le pays, est, en effet, une position stratégique de 
Dremiére importance. Les Allemands ont tout fait pour s’en emparer; mais, maigré leurs

assauts répétés, ils n’ont pu en déloger les admirables et tenaces fantassins franfais, qui 
avaient refu pour mission de s’y maintenir coúte que coúte. Voici, á Tarriére-plan, le mont 
Renaud, dont les pentes sont labourées d’obus. et. au premier plan, le calvaire fameux.
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INTERVIEW DE M, ANATOLE FRANCE
» ' ». -------------------------------

^*Oui, il faut créer á Paris un Musée Jeanne 
d 'A rc  nous dit le plus illustre des 

Aísforíens de la vierge guerriére,

L’HOTEL DE SENS SEMBLE TOUT DÉSIGNÉ
L'idée de créer fe París un m usée Jeanne 

«i'Ai'c a été . c^alettreusem ent .feccueillie. 
j»Ju8ieurs lecteurs d’£*cefaíor otrt bten  
\  ou iu  nous envoyer leur adbésioa fe ce p ro- 
je t patriotique.

Ql’ íIs en soient rem erciés ioi.
-Ma.’s qn'en pense le plus illustre des h is -  

lo i-ien ' contemporains de U  PuceJle, le 
i-rw tis.'oux fa rivain qui sa it revétir do la 
form o La plus traditionnelle, la p ius clas- 
i-kiii®. le.« hardicsses lee plus généreuscs,

uüus modernes, Anatole France'? Pour .«oixanle ans poslérieur fe 
¡'apprendre de sa  «bo8»'ho mémo, nous II fut construit, je  crois, v  
: roü- fa it ragréaWe pélerinage de la B e- 

•.■ii^üeri©.
La Boriiellerio, c'est le  manoir, c'esl la 

.iii<nn íl® M. Bergoret. Oü le  pouvait-il 
. iio liir .  sinon au jardín de Touraine, oü  
Jleurirent scs ancélres intellectuels : Ua-

M. As.vroLE F range et M. J.-J. B hoübson

buláis. D escartes, B akac ? Comme ia Cha- 
.vonniure du vigneron do lettres Paul- 
Loujs Courici’. la B ccliellcrie d'Anatole 
Kranre est sise sur la rive droite de la 
Loir®. au s environs de Tours. Bftti sur 
une teri'asse o m ée  dc balastres et de vases 
liarm onieus, le logis Louis XIV domine les 
r iau ií coteaux e t  la sínueuse i ’iv iére ar-

JíoiLs trouvons le m aitre écrivain frileu -  
rcinent assis au coin  de la ohemínée,
< u'oriie une admirable dnplique du buste 
l e  Jean-Jacques, par Houdon. Sur sa téte 
Ji'iigeuse, le lügendaire p etit bonnet de 
.•«üie oramoásic qui tient lo m ilieu  entre la  
Oanraagnolc révolutiounaii’e e t  l'auinus- 
fii'ítí’ des oardiTuaus.

La main noyée dans Ies ondcs dc sa  
liarbe scRTatique, les yeu x  m i-clos, lo 
¡¡•l'in.-o des .ironiqucs Ladine d'ahord... L’iro- 
nio. ohez lu i, cst uoe forme de la b l«a- 
véillance.

—  Créer un m usée Jeanne tt'Arc... Mm s  
o u i ! mon -cher am i... II lo faut, et sans 
j.-tard! A défaut d'autres choses, on y  
.-onservora loujours un oonsorvateur!

ir á ’‘beut.adf d issim ulé mal la profonde 
tendresse do rbistorien pour aon héroine... 
I.a m alice dos yeux e'éteint,.. La voix  se 
la i t  gravo et alfectuouse. Le voilfe qui 
parlo de la vierge ao grand cceur comme 
«l’uno pcraonni! contemporaine, trés fam i- 
liéru ct trés aimóc :
. —  Ello est veau e  ici. vou s le savez, mon 
am i. C’est la v illo  de Tours qui Iui donna 
un fourreau de cu ir pom- protéger la inira- 
cu leuse <^Jée trouvéo fe Eierbois... C est  
fiH-oro fe Tour.# qu'on poiguit son bo! é len -  

•durcJ. orn«- d'Imagcr pleoses et de lis  
d'wi'... V ous souveoeK'VDue ? N-oua avons 
Iravaillé Tous deux fe cette h isto ire?  Le 
¡.©intre ótait Bcossu:-0. I! était pairvre... II 
ava it une ülle, iHMifenóo Héliotte. qui était 
jvcds de se u iarier... Par lettres closes, pius 
tard, Jeanne d ’Are pria Ies élus de Tours 
du donner fe oette Héliotte, par amour e l  
Jionne",)? d ’elle, «ent ócus en présent de 
noces... Mais lea nottd>l8s tourangeaux re- 
íu séren t tout net, arguant qu'il oorreenait 
in ieu x  em ployer íes deniers m um cipaui 
au.x réparations do ¡a vitle... T-outeíois, ils 
te*sistérenl eo oorps fe la noce e t  firent 
offrir le paún e t  le v in  d’honneur.

'• Jeanne e s l aussi venue fe Suily... Tout 
oe pays ost p lein  d’elle. >>

-Maintenaat, le rnaltre est deboiít. 
D r ^ i  dans son am pie r<fi)e de chsnúire 
qui lui donne un  MCit n-> rrc’.ésiasthjue, il 
:t;ontre du doigt le  fin pay,#age de ftitai®# 
nm sses et vcrtes, oü poiatent les clochers 
aigus, qui U od eotnme une tapisserie 
royale daos la baie de ie  fenétre.

.\p rés un m om ent d e  silence, il reprend :
— Oui il faut créer un  m usée Jeanne 

d'.-Vv. L 'histoire de cette bra\’e  Frangaise, 
4|ui íiiearn® si iniraculeusenient le boa sens. 
.•t le courage- de# petites gens de chez nous.

trop móconnue. Kous som m es vraiment 
trop  iogi-als. VoVez ce  que les Anglais ont 
Jait pour S lw tesp eare , les Allemands poui- 
«JoiUie... E t pute, «om aic vous le remarquez 
jualom ent dañe votre article, de pi®- 
yv/, .¡.:V. ipuses pour l’-historien ont di^>aru. 
•Vous savez, d’ailleurs, tnleux que q u i­
conque. puisque vou s m’y  «vez 
com bien j ai eu de pelue fe retrouver cer 
la in s lexte.-í. Si l’on réun'.:"#.!’.!. en un seu! 
livre tous les documente historique», bi- 
bliogi i^ibiqucs, icoaographiquee intére»- 
eant l'histoire de Jeanne d ’Ata-, on épav- 
gncrail bion de ht peine et du tíÉñps aux 
JUtui's hisloriens .•* ménic aux arli'tó s dé- 
íiireox d’ülustrer la plu? m erveilleuse page 
(de nos anuaU»... P eu l—fare aurions-nous 
tanfln ce t lf  image de Jeanne d'Aro, statue 
íiu  tableau. que nous attendons ; car, si 
« lie  a beaucoup d’effigies, elle attend en­
coré, on peut bion le dire. »a vrcilable 
exprcssion ñ''ino¿..n/iik)u>-... Maia ee mu- 
sóe, oü 1® plaO'-i ’.eZ'VíÁis ?

Eh ; daus queique v ieux logi? du 
inoyen fegc...

•— Huías ! ¡e l'ari.? du moyen fegp est 
.presque toul entier tomiié soús la piotíic  
■ les déinolisseurs, coínm t est en train d® 
-li.-parailre .le beau I’&v.’» d® la R éí‘'nce,’d®

Xx)uis XV et- dc l’EmpiTe. Lcgée dans un 
de ce s  cu rieu x  Iióíels qu'on jeta  si cruelle- 
ment h Jorre, Jeanne fergH. un uniracle de 
plus : ulle' sauverait dés vandales u n  peu  
de la beauté frangaise...

j) Mais j'y  pense... II y  a juslem ent Thótel 
de Sens, Tanc-ienne e l pittoresque rési­
dence des évéques ntótropolitains de 
Pari#. La ville, qni Ta adieté, ne sait 
pas encore pour quoi. Quelle. plus belle de.s- 
tinaüon ? X  vrai dire, Thótel est de

Jeanne d'Arc. 
ers 1500 ; mais 

il gande daus sa silhouette générale toutes 
les caraetérisLiques, tonte# le? subtilités 
du leenps de la Pucelle. Je Ty vois trés 
bien  Ife, entourée. comme vous le projetez. 
do lou les ses relique#... A  inou avis, il y  
faudrait joindre les portraits —■ ortginaux 
ou C íales —  de ceux qui collaborérent 
avec elle fe la libération do la Fraik-e ; 
Charles VII, d ’aprés les oétébres miniatures 
d e Chantiliy ; Dunois, Xaintvailles... J y 
,voudrais aussi le plan de tout-os lus brui'- 
n es v illes qui coopérérent d ’un si bel élan 
fe la  défense, de la patrie... Car ré[w>i(ée de 
Jeaiin® d'-Arc, ®'®-t i :i pe i Tiqíopéo des 
•villes francaiscs...
, —  Maitre. u® ?®raiL-ilpa? juste aussi de 
loger chez e lle  ceux  qni Tonl s i bi©n .servie, 
Jes proh®? lirsb>ri®n# qui onl tléspnscv®¡i 
s a  m ém oire ; QuiehwaI, V allet do Vi-ri- 
ville, Ijucc, Miche-iel. Fi-aure ? lis  out été  
fe la p e im ... II convient qu'ils soient fe 
Thonneur...
, —  F la t te u r ! J'ai que/qu-’  •1;."© d© 
m ieux que m on portrait fe ofl'i-ir fe voiro 
m usée quand ¡1 .?®ra f-oiidé... Je garde páeu- 
sem eiit deux d©s líouleis de p ierre du 
siégc d© Paris tn  1429. Ils m’ont étó offerts 
par le Gousoil ununicipa!. Its ont él® trou- 
vés lors des fouilles du Métropolitam... E t 
pufe, j'ai aussi cetto belle tapisserie des 
.Gobeüns.... Voyer 1 

Et lo -inalürá montre ra e  admirable 
(pióee de la .série de Jeanne d ’.V.'--. On y  voit 
raprésentécs, dans la' laine ©t la eoi'e. les 
pompes du saore de Reims. E lle es l m ira- 
¡culouso de couleur et de jeuncíso.
, —  J ’y  tiens beauooup. soupira le maitre. 
.Toutefois, pour orner le logL? d© Jeanne 
,d’Arc, je  su is tout prét, <TO>'ez-lc, fe dé- 
floui'ir le  mien.

'  J e a n - J a c q n e s  B R O U S S O N .

L a  lo i  M o u rie r  
d ans les usines de guerre
Plusieurs couférences, ayant iiour objet’ 

Tappllcatioü de la loi Moui i®i‘ ©t rép'cr- 
cussion dans lC3 usines d® gii®ii-<-. on l cu 
lien Ilicr entre lo président du EuneLT..' 1, .•
secrélaires dc la Kéfiéralinn dos ®1
ceux de la C. U. I'., e t  entie oc., d , .¡..vio rt 
le# mem bres du groupe sociatiate i l e ' l a  
Cliumbre.

On nous communiqué, d'autre port, le  
procés-verbal suivant :

La commission de  Tarmée o élé  m ise  au  
courani p a r  M . A lb er t TIuim as d es con sé­
qu en ces p rodu ites  p a r  les  opérofions de re- 
léve  d a n s des u sin es Iravaillau t p o u r  la  
guerre.

A p rés u n  échange d e  vu es auquel ont pris 
p a r í M M . A lbert T hom as, fírn au ll. ¿les- 
ch am p. P icard , Pntc, R enaudel, F ern j, gé­
n éra l P édoga  e l'V a n d a m m e, la  com m ission  
a  ch argé son  p rés id en t e t  une d/Hégatíon 
com posée de MM. P até, D ou lllou x-l/i¡an i 
le  gén éra l Pédo/¡a e t A bel t'e r ry  de se  ren ­
dre au prés du  p rés id en t du  C onseil pon r se  
ren se ig n er su r  les répercu ssion s d e  la s i­
tuation  p résen te  qu an t nu i fabricu líons de 
guerre. e t  su r  les condilions d a n s lesqueiles  
e s t app liquée la loi .Wotiner pour ío reléve  
d a n s les usines,

L a  Bessarabie restera  
á la  R o u m a n ie

B ale, 16 m ai. —  On mande de Buearest 
que M. A. Marghiloman a  déelaré, dans une 
interview , que la Bessarabie restera com - 
piétem oot fe la Roumanie. sauf une légísre 
rectiflcation de frontiére qui sera peut-étre 
fa ite  dans le nord.

L  ’état de C on sta ntin
8 ’est encore a g g ra v e

—"—i——
Athénis, 16 mai. — Un communiqué du 

bureau de la presse annonce que Tex-roi 
Constantin v ien l d'avoir une nouvelle atta­
qué d© pieurésie purulento et que son élat 
est considéré par les médeeins oomme 
grave.

U N E  N U IT  A G IT E E S Y M P T O M E S  D ’O F F E N S r V E
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La premiére alerte fut réguliére. La Les Anglais descendent 8 appareils 
seconde, en revanche, a témoigné 

d’une regrettable fantaisie.
allemands. lis bombardent les usines 

de Thionville et de Karlshütte.

L'avant-dernÁére n u il, fu t, mojovenientée : 
Premiére alerte de 10 héiues dú soir fe mi- 
noít. Seconde alerte dc 1 li. 45 du mafiii 
fe 2 h. 30.

De la  premiére. rien fe dire : les siréne.? 
fixes — qui dciv.--; étre 26 ut qui ne sont 
eneore que 10 — se lirent-CBttHKlre dans 
ieur rayón de sonorité, lejjuel est lohi de 
com'rir lout Paris. Le;, siréiics ecsnpléineii- 
laires des voUures de pompiers vinrent 
avlse-r >eu aprés ©-eux qui r.'avzient pas en-

' Latiente se y-rr-jong©. coupée ■'vú.ua.iní 
I des (y>ups d© mam et des bombardements 

r í -'-I-,-; - .-tí .ji,i sonl do ngueui' en pai'cil 
cas. L'avialion, favorisée par le beau lemps, 
5,, n r  ..tre de p !as-« i p lus aslíve, et les pi­
ló le s  ailiés affirmeot une rréne supérionté 
snr ics pilotes allemands.

La lor^ue durée des préparatifs de 
! ®iiü'-iii¡ indique la  puigaanc© de son offeti- 
sivp prodiaine. Máis, de nolre cóté. nous ne

'•ndu Ies tromiie.' Uves du danger qu'ils 
couruien!. ITalert® Il-i niiiidt-, les cloches son- 
néreni, i-jitendues. ■.viTim-- ies sirénes im- 
muables. par une nurlie seuleuieiil de ¡a 
popuialiou, Four Taulre ¡>artie Ies poni- 
pitTs llrcnl enti-ndr-.' lu > Breloque i-. Ce 
Iut régulier. pré. is, ¡«rfait.

Ixís Iouanges s'appliquent m oins bien & la 
seconde alei-tc.

Sc,:’.®». ll-» sirénes li.\é.< se firent enten­
dre. Y  avait-il lieu dc s ’émouvoir ou non ? 
Aucun vomimjniqué ne nous Tu fuit con- 
nultre. II «lemeuri- évidenl que, dés Tins- 
fant oü Tun uvail eonimoncé de doriiu-r 
T.nlertc. on devail all®r j®'T¡'au bout. quilfe, 
s'il n'y avuit [«is lieu de persiste!, a faii- 
sranei', quelques instaiils plus lard, cloches 
et cluiruus.

ü n  ne fit rien de ■ ela : les ]H>mpiers ne 
soitirent ni pour le  débul de Taierte, ni 
-pour la  liu. Seules, les ciuelics avteérent 
P,u-is (III© la menaco n ’exisfait plus.

11 (-.1 '¡--nc u n ivé ivci :
1" Ücs Parisiena n'ont pas entendu 

Talertc et, r'ü v  avail vraiinent danger. 
c'est uue Iaut® administrative grave qui 
pouvait coülcrdes cxtetonces humamos ;

2° Parmi ®eax qui Tavaient eidendu®. se 
trouvant prés des posles fixes dc sirénes, 
beaueoup n'enk-mlireiit ¡xánt les cloches. 
pare® qu'ils habitent luin d'uue église. Pour 
ees derniere. Taku-le ii© pril jms lln, ®t il 
n ’y  avait point de raison, s ’ils y  étaient dos- 
ceiidus, pour qu'ils remontassent do Ieurs 
cave# avant le  jour.

La fantaisie e s t  im e de.s qualilés de T®.s- 
prit franeais. e'est entendu, m ais il con- 
vieiil de ¡miiger que Texeés cn fnut est un 
dófaut eí que Tadministration, ú qui est im- 
putabío Torreur de Tavant-derniére nuit, a 
transformó eette qualité channante on 
dangereux -Uólaut.

La question des abrís
-\iUu' clms© : Nous avons deniuii-l-.- ®t 

Tadministration a  promis de» signes Jumi- 
neux pour índk uer les abrís aux passants. 
ür. au  cours t e s  deux alerte» do la nuit 
iprócédente, on dehors do.? « rofuges i> dn 
Mdiro ot du Nord-Sud, aueun abri, dans Ies 
ruos noires, n'élait indiqué utilement par 
aucim signe d ’aucune soi-lo.

Ceat enenrt- Ife uiii' faute administrative. 
•■i non moiiis ivdoufublc que Tautre.

Noíl? n’en ' bólilineá'- plus, ■’'h'é)a6'l ’ & ‘ lés 
• -m p le r .

Cc que furent les raids d'avant>hier
Comme nous Tumh!», uiinono- hier, la 

journé-v dc mercj-edi ful murmíéo par plu- 
sivurs fonlafivi.» d’avions ulíbniands. qui 
uc purent utleindr-i-' la •-.-¡pita!©. Voici quel­
ques détails aur ves ddíérents raldfi :

Mercredi, ontr© imidi ct une heure. un 
avión pimemi qui avait franchi nos. ligues, 
íut vigoiireusciiieiit ;(Haqiió par nos postes 
de défcmie íiérieime et... il ninsista. paa. Le 
rnir mórik- ít 22 heures. alnr» que lu popula­
tion goiituü lll douceur d'im .soir de prln- 
feinij»s ©t (¡li® le» hoa!-vórd=- ©t l©.? rúes r©- 
gorgeuieut dc mond©. «tó? <-oiips de 6ifll®l 
rctentiroHt, slridenls e l ié|w'-f®-i, Cétait h- 
début d'uue akrt©. On i'utkui-i -.1. II y avatt 
» ulerk- de leiiijientíiire

I.,es sinistrés oiseaux devaient profiter de 
!.i beautA du ©i,;l de m ai! lis  iTy manqué- 
rent pus, Hisntól, tondia que chñeiin .»’em- 
pr-'-'s-iif. dnna le phis pruu-i ©uirii©, vers lea 
plu- pr---'l>-'.» tdíris, les sirénes llxce nii- 
rent fe rugir san? arrét, — entendues dens 
leur rayón, seulement, ot, enlin, la voix 
des sirénes mobiles diíchira Tair léger, ne 
laissant aiicun doute sur les intentions de 
Tennemi, qui ílt deux tentatives dc bombar­
dement.

Une premiére escadrille allemande la issa  
tomber dee projediles fe une írentaine de 
kilométree au sud du point oü elle avait 
franchi nos lignes et regogna son  centro un 
peu avant 23 lieures.

Un second groupe, compu»*'i de quatre 
avions, ©vant Tran.-hi ’•'? llgn.'? m>u d’ins 
Jants apré?. - -  dirljiea sur le eu(5-ouest. II 
jeta quclque» kirpiWes qui ne causérent 
aucun dommage et dut rebrousser chemin. 
La lln dc Tulerte, comme Ton sait, fut don­
nó© ú 22 h. 55,

On pouvail espérer qiv© ©.'était fini pour la  
nuit. Mn>«, .fe 1 h. -45 du matin, une nou­
velle ..'vi-te étnit donnée. 2  heures 30 lout 
rentrait dan? ♦© ©sime. le« clochee ayant 
?onné pour muiquer la fin de Tulerte.

’naefifs, il s e n  tout bien. II esl
nuturellcnK'iit iiiipcssible de doimei- aucun 
détail sur les r®'- prises, m ais nou» 
pouvons étre assurés que Tefu-a.Iié s'en 
lera -,ii m oment vxjiilu- — J. V.

(O ff ic ie l . —  D ans la  jo u rn ée  du  15 m ai. 
n o tre  a v ia tio n  de chasse, fa v o r isé e  p a r  le 
beau lem p s, a  é lé  e x trém em en t u e tire . D i j -  
s e p t a v io n s q llem au ds o n t é té  a b a ttu s p a r  
ho.i p ilo te s  !■' nn d ix -lw itiém e p a r  les 

d e  la  l) . ('..1. Cn u v ir r . q u a tre  ba l­
lons cu p tifs  en n em is onf é té  in cendiés.

LA QUERRE AÉRIENNE 
SUR LE FRONT JRITANNIQUE
(UFi-'iatL ann w.M'.'Lt. — L® 14 m ai, nos 

itpiHircits "Itl c u c í i ié  de.: tec tiiina issanccs, 
des  u/Hóiilio/iy de réglage, (/••# Iravau x  de  
p liiilugrapli!' ®' d®# bom buid' .neu ls.

Aou.: uc"ii.: (¡ballu s ix  íijiixirrUs ennem is  
au co u is  d e  (vm b u is  aériens e t forcé un  
sep liém e á  «fíerrir désem paré.

En ou iic . un a v ió n  eu n ein i a  c ié  aba ltu  
p a r  canuii: un tiaéricn s, e t un a u lre  p a r  le  
¡PU d e  lioíre iu lan leric . D eux do nos appa­
reils m anquent.

P endanl la nuil, nous avo n s bom bardé  
a®/ii-ef(iC)(í, Douze. lonnes de  proiecíi/e»- ©nf 
e le  ¡iHée» sur /®.\- garcs de U lle . Menin. 
t ’han incs r l  P éronne. su r les can lon nem en ts  
dr. liapuum e. su r  la  région  un su d  dc la 
liom m e. su r le» iloeks de D n iges. Tous nos 
appareils  so n t ic n h é y .

Lr. ló mui. mm.: avo n s bombardé. a vec  
su ecés la gare  e t Irs voie.: de garatio dr  
ThionvHIe. V ingt-qualre g ro sses  bom bes onl 
é lé  lancées e t  des écta lem ftn ls o b se rvé s  sur  
les hangars, les vo ies  e l k’s  h an t: Jour- 
n eaux. La m anu fariure de K a rlsh ü ltr . ©n 
bordure d a  chem in  de fer, a  é lé  touchée 
qu a lre  fois.

L e n d e m a in  de verdict
Les condamnés du << Bonnet Bouge >i ont 

signé leur pourvoi en révision, sauf 
M. Vercasson

Comme il éta it fácil© de le prévoir, ies 
eondainnés —  sauf un  —  avaient toq?, 
hier soir. signé Ieur pourvoi ©ii revisión. 

- Duval, toiijour» li-®s.WHiifei»ifie.‘* i i / » w i t  
.d’abüi'd sigiiill© aon re íu s .de>.s'!íílFR*)wí>ft 
dc nou\®uux jugos. L'éloqOTbco de M' Ma- 
giiaii a fini par avoir raison de son^obírti- 
natiou.

Les autres n'ont eu gsrd© d® aégliger — 
si petite so it-e lle  —  cctte suprém e eliancc 
de salut.

Marión .soulTr© fe nouvcau dc sa phlébite. 
Landau. nui ©si eardiaqu®, sc plaint d® 
vives douleur.? au ea-nr. Goldsky demeure 
ieu loquue©. sombre. T.ui -'nil ii© sera pas 
'liólo (i© la Sanlé. Soldal, sa prison es l le 

Oherolic-Midi. Jouela n© ccsse de gém ir et 
demande son «-iivoi au froiiil.

Quaiit fe M. Leymarie, aeronipagné de son 
défenseur, M* Pau! Guillain, i l  a’est rendu, 
hi©r, au grefi'e du 3° couseil dc guerre pour 
Bigiier ron pourvoi.

Seul, .M. Vercassou a refusé dc fairo 
appel.

ON INTERPELLERA A  LA CHAMBRE
L© procés du B onnet R ouge  se ra -l- il  

évoque prochainement fe la tribune üe la 
ühínibre ?

I jS ehose est po.?sihl©. car deux demandes 
d’m terpellation s’y  rapportanl m anifoste- 
inent seronl déposées aujourd'hui.

L’un© cst d© M. Ernest Lafont, député de 
la Loire. E lle v ise  « les m esures que, le gou- 
verncm ent com pte prendro pour assurer 
dans les conseils de guorre, conformément 
fe la loi ef aux principes les p ius respec- 
tables du droit. la protection des défenseurs 
ct des tém oins contre les menaces et Ies 
excés de langage de certains com m issaires 
du gouvernem ent ".

De son cóté. M. Moutet voulait, hier, dé­
poser uue demando d'interpellatiou sur 
>■ les garanties de ju slice  qui doivent Ótre 
assurée.s aux accusix? devant Ies conseils de 
guerre ». Mais M. Edouard Ignace. sous- 
secrétaire d'Etat fe la Justice. m ilitaire. lui 
avant fa it .savoir qu’il se tiendrait fe la  
disposition de lu Chambre et aecepterait la 
discussion immédiati', le député so c ia lice  
du Rhóne a  ajourné fe ce t aprés-m idi le 
dépót de son interpellation afin d'avoir le 
tem ps dc constituer son dossier.

LE CUIRASSÉ AUTRICHIEN TORPILLÉ DANS LE PORT DE POLA
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l.CvUlldRuedeRivoUS3. PAEIsriUICIl
EDMMEflCt COMPTABItm!. STfND-DACTVLO. LANaUEfe, «c. 
^©«vardtisn aux Br«vett et aux UaccalaureaU.

II reste á nommer les successeurs dt 
Lraiaítre, de Fagiiet, du marquis dc 

Ségur et du marquis dc V(^üé.

L'Arádóniie frangaise a  fait, hier, h .-?  
Immor.tc!» cn -vingf urá<ae«. Jam«ie k'ipjo 
élection ne íut ex|>édiée aussi rapiidHuent.

Elle a  rémpiaré AJfred Mé-ijóres par 
M. Reutí Üoyh.-sve. f>aiil H®rvtf'u .par 
M. Fr?5;:rs (!•.■ Curel et Francis Chunwes 
par M. Jules nniiibcn.

Le uüuiIhw dc.? v .'tait 1© móme que 
ioi-s du liipl© .- -Mii-ii üü 2  luai, ct I on vil 
SiRvessiveiiieiit urrivui- au Palais MÑ^ari,- 
-\IM. Henri I¿íveduu <-l Alfrod Capus, Jrat 
Rictiepiii et Mur. •' Pi'iAosl. Elicun® liSíny, 
Picrr© I/)ti, le comle d'iluussonvUle, jlenr: 
de llégnier. Ri.-u«.'- Bazúj, Fitslérie M^esun. 
Edmond íloslaud. Erucsi I^visse, lla\Tuonc 
Poincaré el Eiuik- Boutioiix. Deuve i>>chir, 
of Maurice Houiiay. Rein- Doumic. óabrk-l . 
Honotanx, Ih-uii Btngsoit. P ien v  dc La 
Goive, Ribol. dé F ivvd iict. .M auikc Bai- 
I®» ut Paul Ikaiigel, Brieux, Paul Deetha- 
m-1. .\!i.-ititl© Fran®©.

Deux cled®m» s- lé-menl ¿hiieftl abaont.s:
I!

M. BO^LSSVE M . J i . 'L E S  C a m b o n  

(Shotos Hcnrl Manuel.)

M. Jeau .\i<-ard ®l .Mgr üiielícsnc, retenus 
Tun dan.? 1® Midi, l'autre fe Rome,

] j í  général Lyaiiley. le marcehal Joffre, 
M. l-ouis íhirtliou ’ c l -Mgr Baudrillart, 
n'uyanl pn» ék- rei/us. n'ont point (meoi>; 
droit au vote, et il y  avait, á TouvcrtuYo de 
ln séance. sept fauteails sairs titulados.

Eu soiiiiae. \iirgl-sept ól-ícleurs sont pré- 
seuls- loraque M. Ileuri Bci-gsoii, chance­
lier. fflisaut lonetioiis d® direvleui', cn Tab- 
tílMl' L* de M. .lean .\k ’ard, d«nn© IcctuTo du 
róglameiil <-oueeniant les éledliou», ru®oit 
1® sci'írMiut de chuíaiu de -so;# s-oníii-rcs, qui 
nvoiiuoU n'avoir pus engagé sa  voix. préle 
cc i= raueiit 1® dei-iiior, et enfin invite M. De- 
kíuí-j', .'bu-far'er chcf dc Tluslitut, fe jirésen-' 
ü r  L-0 aí'®e-0. '

pour Téledion du .successuui 
s^tí^^partago ahnii :' 

rá , ,  ; l«-lciur ^toun

«■¿f Tti':..'-'B.ró©*é<íd....'.......
G'iií- l^i'íiaiid............

VV.-G-lliiua^................
Pju] Tólh.....................
Uü r: -...................
l)Oi-t®ill' l-'iíu\cl............

I -v.-offlb© ..............
Nauro;  ..................
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110
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M. ¡íi-i.-'- Bovlesv©. avant obtenu au 

díuxiéine lour ¡a uwjorfté, cst  proclamó 
¿•lll.

L- s urnes circulent <í- nouveau. M. Henii 
Bcigsoij ■- pn'vejm ee? conlréres que Tun 
des (Icu.x candidals aü fauleuil dc Paul 
Ih-i vk-ii. M. Gainiile Le iSenue, vient de sc 
d-'-sister'®t ti-- i-®p->rfer s»  candidatm'e au 
fuiiteiikl du liianjiii? rio Vógu®.

II n'y a rt-mc plus q ú u n  seul candidat ; 
M. |-iiiiirijÍB d® Curel.

KT Uü premier tour. M. Francqis iT. 
Güic-1. dunt lious avloísj uiuioncó, hi<-r. 
TM®--li‘"- •'■‘©sai'ée ct i-etrac® la carriére, est 
jioniiii- 24 voix conlre 2  bullelins blanca 
•et Ull iiuiioliit nul.

Tmisíóme -‘Tufiii 
cessoatr de Francia 
r.'#:qf;|l? ;

.MM 7.:!'-- Cambon..
Pien-e .Millo.........
Taiici-«l« Martel..

ur Ttíection du auc- 
ines. ^  voici loa

...................  19
  6
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3

27

C'EST UN NAVIRE DU TYPE “ VIRIBUS UNITIS ” , JAUGEANT za .ooo TONNES
Dans la matinée du 14 courant, comme nous Tavons dit hier, un 
navire italien a réussi a pénétrer dans le port de Pola et 3 tor-

piller un grand cuirassé au*rkhien du type - ViribOs Unitís », 
jaugeant aa.ooo tonnes et armé dc la  canons de 300 millimétres.

M, Juk-s Gj»ml>on, ayan l obtenu,la majo- 
rilé des v-dx, e»t iir®i?lamé élu.

La Fi-.u®-® uviiit ót,'. ouverte á  deux heu­
res pi-écises. A  deux heureS vingt, tout es© 
tei'iiiiné’. et ihw Imnifurteis so rellrenf, trcí- 
Sittisfiriis de leur amvre.

11 leur rest® fe ®Uro Ies sucoesseurs dc 
Jules Lemaltr®. d'Emile Faguet. du mar­
qui» d® Ségiir ct du marquis de Vogüé, Ces 
quatr® élections n'auront prohablenient lieu 
qtTapr®.? les v-’'*"!!©©'. ®ar lea mois dc juiu 
et de juillet voui. étro l-jurds pour lee com- 
mt.sxití.üL de T.\cadénm‘, qut auront fe íairt 

I kurs pi'ofmsiticins pom- les iKOibreux prix 
I htt-'-raircs ©t les prix plug nombroux en- 
• d'iiéroVsm©- dc vertu e t  de dévouenrent 
! puur Tanuée 1918.
I. Les iKiiivcaux élus ne seronl regus sous 
I Ja ÍJoupoio que Tannée prochaine; M. Rcuó 

&.»ylesv©. par M. Emile Boutroux. M. Fran- 
goi’s  d,- i',ui-el par un de ses  confréres «ü'í 
sera désigii-- ultórieurement. M. Juks Caiu 
bon par M. I''rédéi'ic Masson.

M. René BOYLESVE
Un écrivain. absolument rien q ú u o  écri- 

vain, pur, arehi-pur, \u i écrivain qui n'i 
iam ais rien fa it qu’écrire des livres —  fi 
le voilfe de TAcadémie ! Quelle rare mer-- 
veille  !

II n'a pas percé un  istlim e n i cur< 
la m er Caspieune, ü  n'a ¡ui? ®spkH-é i' 
póle ni les tropiqucs : bien mieux, i l  n'* 
m ém e jias*donné un s©ul aet® sur une seuh 
acfene de théfttre —  et le voilfe don<- indis* 
culablem ent de TAcadémie ! Cela tient d* 
Teuctiautemeut.

Kt, aussi hien, René Boylcsve es í un eu* 
ebanteur. Lfe'ofe Tos eroit que tout ust gris- 
noír® homme parait, doiin® un coui» d̂" 
baguelte, et tout d©\ reiit déjá gris-peri©  
niauve. pour commencer. 11 contiiiu' 
d'écrire, et, sous sa plume exquise, 
quo iiaissout 1©¿ lleui-s, les parfums, á"

Ayuntamiento de Madrid



Vendredi 17 mai 1918 EXCELSIOR
musiqucs d'un pays ch arm an t: c'est la 
rirfivince e t  sea gráces...

Mais savez-vous ce que c'est que la pro-
¡nce? Vous croyez que c’est triste  e t  un 

•ieu mort?... Bab f lisez done René Boylesve : 
vous verrez la délicalesse inouie e l  la poé- 
©ie cacbée qu'iJ va vous indiquer finement, 
©ans paraitre insister, en toutes ces ám es 
.í la fois paasionnées e t  rcservées de sa 
chére Touraine...

Mais c’est com m e l'lta lie : s i René B oy- 
lesve ne vous y  a  pas conduits par la main, 
étcs-vous bien súrs d'avoir a im é com m e ií 
faoí la volupté des lie s  Borroméea ou des 
belles cités, s i fiéres et s i leodres?

E t notre París lu i-m ém e, avez-vous en­
tendu l'encüanteur lu i dire ; « Jo lie villc. 
si sensible pendant la paix, et p lus que 
touchante 'en tem ps de guerre, an im e-tói 
pour DOUS et donne-nous done un p eu .la  
comédie i>?...

E t les fem m es que ce rom ancier admira­
ble fa it réver et palpiter dans ses livres?... 
Mais, ici, n'allons pas plus loin  : un bomme 
bien élevé ne parle pas publiquem ent des 
/emmeg qu’il a trop aim ées. Gárdons nos 
'.endres secrets.

René Boylesve, seigneur de Touraine et  
erlnce des lettres, va s’asseoir sous la Cou- 
bole illustre. Le triom phe qu’il remporte 
M justem ent ainsi e s l le  p lus grand et pro­
fond plaisir qu’íl nous aura causé depuis 
son dernier íivre —  e t  en attendant le 

. prochain.
KCarcel BOÜLENGER.

fCorapatrlote de Descartes, M. Pené Boylesve 
caquit, il y a une dnqnantaine d'années, á la 
Haye, pelite vii'.e délicieuse dc la Touraine.

Aprés dc bonnes études chez les jésuites de Poi­
tiers rt 'vr-'" de T̂ ours, il vint se paríaire ft 
Pari». a la Kaculté des letfrtó, 4 la Faculté de 
iirott. á I'BcoIe des sciéncís politiques, d’oü il 
•vjtit, .romancier.

Faut-!) rqiMler Ies ceuvTOs. au.x titres si iolis, 
de.M. René Boylesve: ¡e Mideein des domes de 
Siens, Sáínie-JIarU des [leuTS. les Bains de Bode, 
'rpQrfam 'íies Ües Bofromées, Mademoiselle Cloc- 
■¡ue, ¡a£ecipjée, la Lecon djnmouT dens un pare, 
l'Bnfani á  la balusfraáe, le Bel avenir. Mon 
icmóur, la Ieune lille bien élevie, Madeleine jenne 
fSmme, le Meilleur ami.)
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L e  ministre^ des A ffaires  ét/angeres angla is  déclare que si des représentants des 
belligérants soum ettaicnt des propositions sérieuses de p a ix  elles seraient

examinées p a r  les A llié s .
■ I ■ I

~ a v a r i t ) absolue que ¡e Iui ai témoígnée, je conti- ( le /eler une te lle  occasion  ? Or, elle a  abouü1 ajourn«nent de la  Chambre des commu- ---------------    • • - • i ■. . . . . ’ .
I nes pour Ies congés de Ja PentecOlc, M.

Runciman a  provoqué un débat sui- la  
; question dos offres de paix faites l ’année 
¡ dem iére par TAutriche.

M. Runciman a  demandé au gouvem e- 
, ment quelques précisions sur la  lattre de 

Tempereur Charies I" qui fnt récemment 
publiée ©n France. II voulait savoir é  quelle 
date celte lettre fut communiquée par le 
gouvem em ent frangais au premier minis­
tre britannique et si des hommes d'Etat al-

En passant, M. Balfour déclare q ú il n'y 
avait aucun rapport entre la  coni'érence de 
Stockholm e t  la lettre de l’empereur 
Charles.

La queslion d’AIsace.Lorraine
— ¿lu su je t dfi l'A lsace-Lorraine, dit-il, 

0/1 me dem ande s i  la F rance ne se  conten-
___________ ,    , ídraíí pas des ¡ron liéres d e  HÍ70. e t  s i  elle
liés autres que le  baron Scumino furent i <^ásire celles de i 8 i i  e t de 1790. ll  n 'est pas 
consultés. '  -■ '■

nuerai toujours á  la  lui accorder. Appíaw- j préc isém en t á  une conclusión  int-erse. 
dfsseno'nJs.j _ _ _ _ _  i M. Dalíour c o n d u t;

— P erson ne n 'es l p lus  ddsireuj: qu e le 
gou vern em en t britann ique d e  term in er lio- 
n orabíem en l la Q uerre a c lu e l le ; qu'on  nous 
moníre u n  m oyen  d’arríuer d ce tle  ¡in, e l  
nous l'accep leron s. Nous combattons avec 
nos a lliés ccmtre Ies puissances centrales 
qui, autant que je puis en juger, n ’ont ja- 
:uais eu, et aujoiud'hui moins que jamais, le 
désir de satisfaire nos vceux. L es buts éle- 
vés que nous poursuivons ne peuvent étre 
atteints que par une Ioyaulé absolue entrequ estion  de ¡a ire  d e  ce tte  p lu s grande .il-  

M. Runciman posa enfin les questions sdce-L orra ine  »m but d e  gu erre d e s  A lliés. ten iou s les u íu r  tiréis sur les hnis
-  • ^  ^ n'ai ja m a is  donné á cen e  idée le i ,su iv a n íes;

— Pourquoi les négociations ont-^íes été encouragem en t, e lle  ne fa ii pa s non ptu s

>!

M. J ules CAMBON
.L’fleclion  de M. Jules Cambon ft TAca­

démie,. c’est uD hcoranage rendu ft Tauteur 
quelqBC3-*incs dcs pagps les p lu s-tra -  

, iques dc íiotre littéralure historique. I/C®
• apportó par lesquels notro amítassadeur ft 
B erlin ' avertissait le goü vem em eht fran­
gais de la marée guerriére m ontante en 
.\ilemagno sont assurés de durer. e l lous 
’ •© Frangais ont reteim dans leur mémoire 
oes passagf'P dc ce Livre. Jaune  qui q&t 
im  des gTMids livres de ]a guerre. M. Jules 
Cambon n’es l pas rárívain d e son m étier. 
Meto ce qu’il a  écrit vivra aussi longtemps 
•ju'on racontera le drame dc 1914, —  e t  ,on 
lo racontera pendant des générations.

L’.icadém ic a été fondée par Riohelieu, 
qui élait un hosnmo de loUtres, —  c’était 
sa faiblesse, —  mais q n i éta it surtout un 
grand iw lilique. H y  a eu déjft parm i les 
.;cadéraicien8 beaucoup de ministre® de.® 
.\ffaires étrangéres et iméme pa.® m al d'am- 
bassadeurs : Chateaubriand, par exemple, 
';vnit représenté la  France ft Londres et ft 
Berlin.. Toulefoi.® ce n'était pas la  raisoif 
]>crur laquelle il avait été choisi par les 
Immortels. Avec M. Jules Cambon. TAca­
démie a lenu spécialem ent ft fairo une 
place au oorij.® diplomatique frangais.

Les doux Cambon, Camille Barrftre, 
pour ne ciler que ceux-lft, éta ient J’Ulus- 
triílioii íJe notre diplomatie avant la 
guerre. Paul Cambon était ft Londres, 
.lulos CanráKm é la il ft Berlin : ce  n’éta it 
l>as lt  frére cadet qui avait la m ission la 
./lu» agréable. Rude» ont é té  Ies anoées 
•lu'il a eues ft passer de 1907 ft 1914. II ne 
irouvait pas se faire cl'illueion sur les in - 
.entiobs de r.állemagne ft notre « ^ rd . II
• ta it lft au prem ier rang pour subir la  
'iiauvaise humeur ou les anutoilités, b ia i 
lilis pénibles, do Guillaume II.

Dans ce poste o íi il avait ft défendre ft 
.1 foie la paix e t  Thonneur national, 

.'•I. Jules Cambon, par ®a présaico’ d’esprit, 
i rendu ft la Franoe d ’im menses servioes. 
Le jour oü la rupture est venue. ce n ’est 
pas parce que Ies ressources .do sa  diplo- 
’uatie étaient épuisées, o’est parre que, en 
!ac« de cet interiocuteur qui n e livralC 
paa do fer, qui ne ooromettail aucune im - 
.Tudence, T.AHemagnc, pour avoir sa 
.•ucrre, en a été réduite ft Tagression b ru -  
iale et au mensonge grossíer.
• Aprés le coup d’¿Ñgadir, dans la petite
• ille d’eaux deK.issingen, M. Jules Cambon 
■‘vait défendu pied ft pied nos intéréts et 
iiolre dignité. Un jour qu'il causait. avec
I. de Kidorlen-Waachter. les baigneurs 

Durent voir de loin b  m inistre aliemand 
l t Tambassadeur frangais ' s ’arréter.
. .Alors, c’est la guerre qu© vou s vou- 

"'z ■? •• venait de d ire .M. Jules Camíbon 
©ans q ú u n  trait de son visa^© eüt bougé, 
sans qu’un geste l’eüt trahi. É t, devant ce 
"oup droit, M. de Kiderlen-W tecUler s’était 
tu. II fallut encore trois ans, et beaucoup 
(1© prétextes, pour que T.Alt«nagne püt 
avoir ia guerre qu'elle cherchait...

S'il n'y avait les rapports du  L iv re  
fniine, ces sept m ots de frangais, qui, dos 
T jit, ont fixé la bonne fo i d e .la  France et 
la responsabilité du  gouvernem ent im pé- 
:ial vaudraienf, ft eux stu is, le -fau teu il 
feadémique de M. Jules Cambon.

lacques BAINVILLE,
Psé «1 1845. M. Julee Cambon. li&»cié en 

Uroil. avait debute comme atÜJíeur au conseil 
d'Etat n devint. «icore trés jeune, seerélaire 
rónráil (te la préfeclurc <Je pólice. M. Jutes Cam­
ban fut nommé ensuile préfet de ConslMiline, du 
N'.ird, du Rhóne, et c'est dc Lycm qu'il partit tm 

pour aliw prendre le goni-ernanent général 
Je T.AlgOTte. qu'il exerga brilJamroern pendanl 
six ano.

La caiTiere dipJowiali/Tue de M. Jules Ombon 
6’ouTTe en 1S97. .A cette (iate. il est envc}* com- 
n v ambassadeur h WtebiuEtoii; en Í901, il 
I/a¿£? A Madrid. En 1907 H e.sí nonuné ambassa- 
CéiH' de Frence á Berlín. M. Jutes Cambon, 
frand+Toix de la Légion d'hcmneur, est aujoin'- 
d huí secréíatív gónéral du niHii&tére des ./Ufaires 
éb-angÉres.]

abandonnées ? Ful-oe po-jr las,m otifs puré- P artie  in tég ra m e  de la  po litique é tran gére  du  
m ent territoriau.\ ? Demandait+on les fron- : francais.
Iteres «te 1814 de T.Ateace-Lorraine ? S’il en  . .L s ^ in a n t  les motifs de Tiniliative au- 
est ainsi, íe  peuple anglais sera surpris, de tnoharone, M. Balfour déclare : 
voir de teds buts incorporés aujourd'bui Noua n© saurons probabler 

i dans DOS buts de guerre.

Comment Too doit accueillir 
les tentatives faites 

pour ouvrir une eonversation

com m un s d e  la  g u erre  e t  que tous les a lliés  
a ien l u n e confiance abso lu e  dans ía Ioyaulé  
de chacun d 'en tre  eux.

M. -Asquilh a  pris ensuite la  .parole, il a  
exprirné la  satiáection  que lui inspiraient 

nrohablempnf iamni® fe® dé(2larations du secrétaire d’Etat aux 
á  quel motif ont obéi ?e comte C zeiS i?  ét ' étrangéres, ,« i particulier en  ce quj

, Tempereur Charles. Je suis tenté de croire . ‘,'<>!ferne Ies d i ^ i t i o n s  du g o (iv ern ^ en t  
que ces tractations faisaient parlie de ce á  1 égard des n ooN elles .d ^ ar-

I qu’on appelle une offensive de c'eM-ft- pouira.ent étre faitea en vue d  une
dire une manmuvre entreprire pkr que!- “OJ^orable et en  ce  qui c m c ^ e  la

' qu’un qui no désire paa la  paTx, ^mais^ qui  ̂ i l i ? ] ! :
américain.,M. B ait™ , se  levant an sa itít prend la  I divisar, ses  A v e - ía if e s  ™  t a i  ?■“  [ ' M t.n a l4 « «  e f  le gonvernement

i «ant des propositions Lne folie politique ost 
La'question d(mt il s'agissait, conimen- i ^  granel nombre de ces trac-

ce-t-jl par déelarer, concem ait non seule- ' f®'
m ent I .Angleterre, m ais enoore ees alliés. comte (^ernin, rn pouisuiwm l ;on

p as lieu  de décou rager le s  ten ta tiv e s  offi- 
c teu ses qu i p eu ven t é tre  ¡a ile s  pou r ow vrir 
une conversa lion .

Lorraine.
>• V oilá  la suggesH on ¡a ite  p a r  le  cum ie  

Czernin.
;• L a le ttre  de  Tempereur d 'A ulriche fu lala /infit Ta*n é n _ * .»

< iéciaS i.“  í á "  S l ’t  S
nous n 'avons p ris  T iniliative de telles con- . L „ . ’ a í , ." ®  ¿í" adres-
veraations. Si des rep résen íon ís 9'‘‘'̂ <̂̂0’̂ - ‘ lasu<facstionétaiioucia F Ín n rp ^ ,rn fii^ i ' 
qi^s des belligérants désirent sérieusement , sace-Urraine m iis  a u ? u u r s & e s f S  
noas soumellre des propositwns, H est em. ¡aü ¡aile que Vltalie auraü I7ctaue chost
T J f t e ’T S  T J % íI & ’: T o: T ' I S ¿ Z  ' ■ « ' " » /  i - o ! i £ S / ! e
tou tes  ces  proposition s cn  par¡a it accord  
a v e c  n os a lliés . M ais je  m e gardcra i bien  
d e  p o ser  en  p rin c ip e  ga 'ü  (aut refuser  
d'écou ter touto espéce  d e  proposilion  offi- 
cieuse a y a n t u n  cach et d 'au th en tic ité  e t 
p résen la n t d es garan lies  su ffisan tes. ^

M. Balfour ajoute, que le  caractére ofu- 
ciewx de telles conversations en ferait né- 
cessairem ent,un .aujet impropre ft une dis- 
crussion publique ft la Chambre des Com­
mune».

A qui fut communiquée la icttre 
de Charles

Áf. Balfour aborde alors Texamen des 
faits connus. I! dériarc que la letlre en  
question a  é lé  communiquée au président 
(ie la République Frangaise et au président 
du Ctenseil des ministres sous le  eceau du 
sé c r e f le  plus absolu. Cetto lettre ne devait 
étre communiquée ft personne d ’autre qu’au 
premier ministre et au  souverain de I'An- 
cteterre; il nc fu l írteme pas permis de la 
faire connaltre aux ooUéguee du premier mi- 
TOstre, membres du cabinet. 1.a lettre fut 
done communiquée aüx premiers ministres 
de France e t  <io Grande-Bretagne.

Une méthode íocommode
— O n-ne saurait concevoir. continué M. 

Balfour. ime méthode plus incommode pour 
des négociations aus.si im portantes; on sc 
lixíuve inés'itablement en face de grandes 
difficultés.

M. Balfour rappelle q ú il so  trouvait en 
Amérique ,á, cetíe époque et qu'il n'apprit 
Cés négociations (ju'aprés son retour.

— On ne m 'en a  pus informé, dit-i], et je 
ne pouvais pas en étre informé. Mais (tela

paix.
Voilft toute Tessence de la  ohose. ct il 

n  y  a  rien d ’étonnant ft ce que M. Clemen­
ceau. qui est un grand homme, m ais n’est  
pas homme paticnt, voyant ceíte tentative 
cynique de o iv iser ies AUiés en suggérant 
a u  monde que la  gueirc était continué© 
pour permettre ft la  France d'obtenir l’Al- 
sace-Lorraine, se soit retourné e t  ait dit 
aux gens qui avaient fait ces insiniiations : 
K Voui a vez  vo u s-m ém es offerl VAlsace-Lor- 
ra iiie  á  la  F’rance iL u a  un an environ  '>

■■ Lorsque Ton a  aíTaire .ft des gen® aussi 
cym ques dans leurs méthodcs que les pu:». 
sanees centrales, une espéce de contre-atta-
3ue est rendue pres<pie nécessaire. Le mode 

e  contre-attaque quí a  été, cn fait, adopté 
pai- M. Clemenceau, rne semble avoir* été 
complétement efficace, eu ce sens qu’il a 
exposó ct expose de la maniéro la  plus 
claire Ies méthodes qui inspirent la  d ulo- 
m afie des puissances ceiitraJes. »

II n’y avait en Allemagne aucun désir 
sincére de paix

.Aprés avolr muñiré que la  démarche dcs 
puissances centrales n ’avait d'aulre but 
que de sem er la dissensten entre les Alliés, 
M. Balfour ajoule qúi] n'y a \a it  dans 
Topinion publique de T.Allemagne, en tant 
que cette opinión existe, aucun désir sin­
cére d'une paix vraiment raisonnable, c'est- 
ft-dire d'ube paix qui assuré la  paix du 
monde contre le réve d'hégémonie alle­
mande.

M. Balfour insiste sur ce p o in t:
— On veut nous faire entendre que Tem- 

pereur d'Aufriche a  fa il une proposition qui 
aurait pu étre ensuite imposée & I’AlIema-

D é c la ra tio n s  de M .  W ekerlé
á  la  Cham bre hongroise— — • ».
B.ile, Ití mai. —  On mande de Bufda- 

pest ;
<1 .\ la  Qiam brc de.s dóputés, aiijourd’nui, 

Textréme gauche a  demandé des explioa- 
tione au sujet de la dém ission du comte 
Czernin et dc la  letlre au prince Sixte de 
Bourbon. M. W ckerié a  r(>pondu ft la pre­
m iére question en renvovant au  communi- 
quo pubiié ft Berlin.

» — II cst exact, a-t-ii dit, que les entre* 
tiens au quarfier impérial ont amené ia  décí- 
siou de prolonger Talliance iv i{s  applaudis- 
sem on ts á  d ro ite  e t au cen tre)  e t  cela pour 
un tem ps assez long (nouüeaitx appíawdisje- 
me.nl.') et pour Tapiprofondir.

>1 L'interpellateur ne peut s ’imaginer un 
rapiuxjctiement que .sous !a fonne du Mittel 
Kupope. Mais ce tei-me est trés vasto. Pei- 
sonne ue nie qu'un rapprtx'.hement éeono- 
inique ou une unión plus étroite dea intéréts 
économiques ne soit désirable et souhei- 
table. »

l/n  n o u ve a u  débat 
á la  C h am b re  sur les loyers

Le probléme des ioyers, ou p lulót les 
conditions d'applicatioh de la loi récem ­
m ent votée oní fait, hier, Tobjet d’un court 
débat ft la Chambre.

.M. Levasstíur demandait la discussion  
immédiate d'une proposition de résolution  
invitant le gouvernem ent ft empécher la 
violation de la loi sur les loyers. II s'agis­
sait, en Tespéce, des saisios-gagerles pra­
tiquées contre les Iocataires en retara.

La discussion immédiate dc la proposi­
tion de M. Levasseur fu t repoussée par 
257 voix conlre 193. En pr¡5sence de co vote, 
MM. Pierre Laval et Ernest Lafout dépo- 
sérent sur-le-cham p une demande d’inter- 
)ellation sur les oonditions dans lesquelles 
ea saisies-gagories sont actuellem ent or- 

données au m épris de la loi su r les loyers.
A  ia demande du garde des Sceaux, qui 

protesta d'ailleurs contre les accusations 
im inérilées doní Jos m agistrats venxaient 
d'étre Tobjet, la Chambre, par 395 voix  
contre 135, renvoya Tinterpellation de 
M.M. Laval ct Ernest Lafont ft la suite des 
autres.

On aborda ensuite la discussion du pro­
je t  de loi portant renouvellem ent du p ri­
vilége de la Banque de France. Aprés une 
longúe discussion, la question préalable, 
demandée par un député eoeialiste qui sa i­
sit Toccasion de faire le procés de la  p oii­
tique financlére de .M. Ribot, fu t repoussée 
par 395 vo ix  contre 122.

ne veut pas d iie  qu’on uit manqué de con- ¡ gne, mettant ainsi fln ft la' guerre, et accor- 
^ n c e  ft' Tégard 'des Etats-Unis. Je n 'a i au- ! dant T.AJsace-Lorraine & 2a France. S i ce lte  
cun seodet pour le président W ilson ; toutes : Twopojííion a v a il véritab lem en t contenu des  
m es pensées su r la  guerre et sur la  diplo- i g en n es  d 'u n e p a ix  horw rable, n 'esl-il pa s  
matle dans see rapports a v ec  la guerra lui év id en t qu e la com m ission  parlem en ta ire  
■sont entiéjem eot ouvertes. Cette confiance ¡i'angaise au ra it exprim é le  regre t de vo ir
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I  L E S  C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S  |
i  Fronf francais

N O U V E L L E S  B R É V E S

ColUeion de Irains, ~  Un trés grave accident 
produit TevanK^tilére nuil, vers de(« heu- 

du inaln. en gare de Ra^éte-tes-Arles. Un 
im;n de pennlssionnaipes, venant de Parte, a lé- 
tasoopé un trata de marcbajidises. On a aelevé 
q'iatre morts e l vingtTcinq soldáis blessés. On 
crainl qúil n'y ait d’autres vicUmes.

Le Vif Kaft- n'eet pas un fard... 11 soigné 
rt .'ortlfie la vue, reckinne aux yeux fatiguós 
{■«l éclat si adnJré. C'est une véritable mágle. 
L est eo vente <*ez ies ooíffeurs, paríumours 
(- dañe les grande magasins. Franco centró 
jfaanrtat. Raoon d ’cssai, 3 ír.; grand flacón, 
‘ ír. 50 (taxe 10 % en sus). • Vif Kuir », 37, 
FassSge Jouffroy, Paris.

B  14 HEURES. — Lutte d'artiUerie assez vive dans le secteur 
S  Hailles-Castel. Un coup de main ennemi ft Touest de Montdidier 
S  a échoué sous nos feux.
g  Nos patrouilles, opérant au nord de TAilette, oat ramené des
g  prisonniers.
E  Rien ft signaler sur le reste du front.
S  33 HEURES. — Pas d’action d’infanterie. Activité marquée
B  des deux artilleries au nord et au sud de TAvre.
S  Journée calme sur le reste du front,

i  Fronf britannique
S  13 HEURES. — Hier soir, nos troupes ont exécuté un raid
s  dans les tranchées ennemies aux abords dc Gavrelle ; elles ont 
S  fait quelques prisonniers.
s  En dehors de Tactivité réciproque de Tartilierie sur differents
B  points, i»Ttículi¿rement dans les valiées de la Somme et de 
S  TAncre, á Test d’Arras et au front nord de bataille, il n ’y a rien 
B  ft signaler.
S  31 H. 30. — En dehors d'une certaine activité des deux artil- 
I  lenes, particuliérement aur le front au nord de la Lys, il n'y a 
S  rien d’important á signaler.

I  Front américain
S  21 HEURES. — En Lorraine, activité de patrouilles.
S  La lutte d’artillerie a de nouveau été [.lus vive.
B  Autrement, la joumée a été calme dan; les secteurs occupés
g  par nos troupes.

s  Fronf belge
S  Cette nuit, des incursions réussies dans lea lignes ennemies, 
S  en avant de Ramscapelle et de Merckem, nous ont permis de 
s  ramener une quinzaine de prisonniers.

liiMimuiiiifflniiiyRiniiHiniminiDnniiBBiiimin

De nombreuses bombes d’avions ont été lancées par Tennemi 
sur nos cantonnement®.

Aujourd’bui, lutte de bombes vers Nieuport et au nord de 
Dixmude ; activité ordinaire d’artillerie, assez intense vers W ei- 
dendredreft.

Un de nos aviateurs a abattu en flammes un bailón aliemand 
vers la forét d'Houthulst.

Fronf italien
Des détachements d'infanterie et des groupes d’assaut ont 

fait irruption dans deux éléments des tranchées ennemies de 
TAsolone, anéantissant une partie des défenseurs et mettant les 
autres en fuite. Quelques prisonniers sont restés entre nos mains.

Des patrouilles britanniques ont exécuté un raid dans les lignes 
de Canove (Asiago), capturant un officier et quelques soldats ; 
elles ont ensuite engagé un combat avec un détachement ennemi 
auquel elles ont inflige des pertes.

D «  tentatives enntmies pour s’approcher de nos postes avan­
ces au val Rosole (glaciers du Forno), des Fortini (á gauche du 
.val Lagarina), du val Posina et du col d’Echelle ont échoué 
sous nos feux.

Quelques actions plus intenses des deux artilleries se sont 
produites dans le val Lagarina, dans le Vallarsa et sur le plateau 
d’Asiago, oü Ton a constaté des explosions et des incendies dans 
les positions ennemies
Fronf de Macédoine

(15 mai). — A ctio is vives et réciproques d’artiUerie dans la 
région de IJoiran et v jts  Le Skra di Legen.

Activité plus faible d’artillerie sur le front serbe, dans la bou­
cle de la Cerna et veis Monastir.

Malgré le temps défavorable, Taviation britannique a bom­
bardé des dépóts dans la région de Sérés et obligé deux appareils 
ennemis ft atterrir dé itmparés dans leurs lignes.

Le financier négociait des titres vo­
lés en pays envahis par les Alle­

mands ; il a été écroué a la 
prison de Clermont-Ferrand.

Sur mandat de M. le juge d'instructí(Mi 
Bonin, des inspecteurs du contróle général 
des recherches ft la  Süreté viennent de pro­
céder á  l ’arrestalion du banquier parisién 
Zueco, qui a été écroué á  la prison de Cier. 
mont-Ferrand, sous Tinculpalion (ie com­
m erce avec Tennemi.

Ce n ’est pas la premiére fois qne les opé­
ralions un peu trcq) audacieuses de ce flnan- 
rier Iui vaient des dém élés avec la justice.

En Í912, la  ccaistitution de la  i> xfutuelle 
Nationale Frangaise » Tameiiait devant la 
onziéme chambre correctionnelle qui, pour 
Ínfraclion ft la loi sur les sociétés, condam- 
n ait le banquier Zueco á  six  m ois de prison 
et 5.000 francs d’amende.

En juillet de ia méme année, Tafíaire du 
i< Bien Social -i ramenait devant les mémes 
juges te banquier Zueco qui, cette íois, ré- 
coltait deux ans de prison et 3.000 francs 
d’amende.

Ces condamnations successives n'entravé- 
rent pas la carriére du financier qoe Ton 
rttrouve, au début des hostilités, nanti 
d’une m ission ft Tétranger et piacé en sor- 
sis d'appel. Aprés un courl séjour en Suisse, 
le banquier Zuceo ae flxa ft Rome, oü il 
fonda, sous 1?. titre de la C orrespondancia  
latine.- un organe de propagande dont Tatti- 
lude n’écessHa Tititervenlioii du gouvem e­
ment frangais.' Le joum al cessa  brusque- 
m ent sa pubiicatibn, et le direeteur. privó 
de son sursis d ’appel, devait rejoindre son 
corps. dans-le p lu s bref délai.

En juin lOié, une enquéte du gouvem e­
m ent militaire de París' fatsait áécouvrir 
que • le ban/juier Zueco avait touché pour 
plus de 100.000 francs de coupons de Rente 
ru sse pour.le compte de la  banque Ersbacb,

; de Vienne.(Autriche).
Le-délit de commeroe avec Tennemi était 

I certain.-M ais tes investigations de la prtioe 
■ ont fait découvrir mieux encore. Quelques- 

unes 'des valeurs volées pendant l'oocupa- 
tion allemande de Clermont (Oise) au­
raient é lé  négociées á Paris, par Tíntermé- 
diaire du banquier Zueco, qni Achetait aus>' 
ft 60 %, en  France, des coupons de- valeurs 
ennemí-es, notamment de la Rente autri­
chienne, mi’il faisait encaisser par des 

 ̂ agents de change gen&vois,

L  * « A t la n t iq u e »  to rp il lé  
peut rentrer a u  p o rt

—  ' Cn  -------------------

I Le paquebot A tla n tiq u e , des Messageries 
Maritimes, a été attaqué en Médíterranée 
dans les prem iers jours de mai.

Atteint par une torpillé, il a pu rentrer 
dans un  de nos ports par ses propret, 
moyens. On a ft déplorer la mort d'un pas­
sager européen et de neuf .Arabes.

K r u p p  est décoré  
p a r  le kaiser

-Amstíbdam, 16 mai. —  Le kaiser vient de  
nom m er M- Krupp van Doblen commandeur 
de l’ordrc de la m aison royale de Hohen- 
aollem. (R adio.)

É t a b l i s s e m e n t s  
D e l a u n a y  •* B e l l e v f  H e

La S(xáété anonym e des Etablissements 
Delaunay-Belleville procédé au placement 
de 15,UX) obligations 6 % de ¿00 francs 
íaisant partie d'un emprunt de 15 millions 
autorisé par Tassemb ée générale du 26 
février.

Ces obligations nom inatives ou au porteur 
seront am ortissables en 15 années ft partir 
de 1928. Le prix d'émission est flxé ft 490 
írancs, jouissance du 15 mai 1918. Les de­
mandes sont regues ft la Société  G énérale  
p o u r ¡a vo riser  le déve loppem en t du  Com ­
m erce e i  d e  l'ln d u s tr ie  en  F rance, i9 , bou­
levard Haussmann. ft Paris, et dans toutes 
ses agences.

Cos obligations fapporteront un intérét 
annuel de 6 % net, payable par semestre, 
les 1" mars e l  1“  septembre de chaqué 
année. La société des Etablissements Dc- 
launay-BelIeviTe prend ft sa  ch arle tous 
impóts présents et futurs dont le capital et 
Tintérél de ces obligations sont ou seraient 
passibles.

Les formalités prescrites par tes disposi- 
tions lémsiatives en vigueur ont ¿té dúment 
accomp ies et la publication de la nolice a  
été faite au B u lletin  d es A nnonces légales  
ob liga to ires  ft la charge des sociétés finan- 
ciércs du 11 m ars 19Í8.

S u r  l e s  t r a m w a y s

On sait que sur les lignes :
14 /■ BastUte-Champ-de-.Mars » : 15 « La 

Muette-Rue Taitbout » : 16 « Boulc^ae-Au- 
teuii-Madrteine ”, tes places de piate-forme 
centróle des motrjces sont de classe.

Cette disposition sera étendue á  dater du 
IS m ai courant aux lignes :

8 '• Montrouge - Gare de TEst » e t  30 
(t Efoite-Place Blancho-Bastille >>.

A la  méme date, sur ces deux derniéres 
lignes. le nombre des places de 2» classe  
des atte'.ages sera augmenté de 12 places 
dans chaqué voiture.

Sur Ies cinq lignes, tes places des plates- 
tformea extréines des motrices seront de 
2* classe.

LE” T 1 P  "reiolacele Beurre
ktia , PelIariB. 82.r.Ram huteaa(¿'<BI«l'U 8.i
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EXCELSIOR Vendredi 17 mai 1918
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L E  M O N D E
LES COURS I

—  •>. .1 . f?. ¡e duc de Brabant. fils de LL. ' 
ÑfM. le roi et la peine des Belge», a  été  l*hí«" 
.1© LL. MM. «e roi :t la reine d ’Angleterre 
au cháteau de Windsor.

La prínee^sc Atirr. de AthloHC rtalt égale­
ment auprés dcs souverains anglais.

CERCLES
— .Au scrutin du Jockey Ciné onl élé admis 

hier, á titre de memhr# -• temporaires ; le lieu­
tenant—colonel lord Charles M oniagu. le f»a- 
jor sir Sam uel S cott Barí ct le m ajor M. H . 
Milner. Tous trois avaient pour parrains le 
général vicomtc de Lastour» et ic général 
ii'.jrquis dc Nadaillac.
INFORMATIONS

— La princesse .Alichel .Muruf vient d ’arri* 
\cr i Nice.

— U pe dépéche de Madrid annonee que 
.V. E m . le  cardinal Mercier vient d ’étre élu 
membre d ’honneur de TAcadémie roya!®- des

* i¿*rjCc9 morales et politiques d ’Espagne. Le 
IHÓI.U cst 5i- seul personnage étríingor revítu 
de cet honneur.
NAISSANCES

~  ró  conitfSíL’ Jean d e  Lim'crí a  mi9 au 
monde un fils : Amaury.

— R en i Melaon d'Arc a donné Ic jour 
il un f i l s : Michel-Frangois.
MARIAGES

— Tes Jours •krniers. h Saint-^basiien, a 
( fé béni le mariage do M. X avier Itiiralde 
ü'.-fc Mlle de Benamejis, filie ainée du mar­
quis de Benamejis, grand d ’Espagne do pre­
miére clasae.

Itas témoins du marié étaient : M. Cam- 
pion, M. G e o ^ s  de Satia=tegui, M. J. Eu- 
géna et M. Farbigu ; ceux de la mariée : 
le duc ti© Santo Mauro, le marquis de 
Santa-Crur, le marquis de Porralba, le comte 
de Urgnijo et M. Juan d ’Obregon.

- Dans Tintimh© vient d'étre lélébré, au 
chátcau de Monljoie íCétes-du-Nord), le ma­
riage du harón Marcel Jurien dc La Cravicre,

B L O C - N O T E S

L e B-ñros M. JtrniEN de L.t Gr-wiére
ET M.UtlE-RENÉB DE BOTMILI.ÑU

au front, avec Mlle M aríe-Renée de Botm i- 
liau.

Les témoins étaient ¡ pour le marié, k  vi- 
romte Juüen de La Graviére, lieutenant au 14* 
rha##¡,.urs. ct Jo. barón Julien de La (¡raviérc, 
lieutenant de vais-rau, at# fréres. Pour la 
mariée. : s:i sceur, Mlte de Botmiliau, rempla- 
vant s'in frére, le comte Jean de Botmiliau, 
lieutenant aviateur, retenu au front, et le 
romte de Villegas, attaché ¿i la légation de 
Belgique, son beau-frére.

La quéte .i ét© faite par Mlle de Maleissye, 
ri(<ompagnce par M. .Alain de Botmiliau.

.Assistaient k la cérémome : cornte rt com- 
te>..© de Villegas, comte##© Edgar do Vü- 
kfranche, capitaine et comtesse de M-isin, 
l omtesM de Kergariou, comtesse A. de Guc- 
hriant, r.omte ©t tomtesse S. dp Lorgcril, 
"imtesáe de Bélizal, malquise de KerouarU,
I omte—e <le T'omenailles, etc., etc.
DEUILS

— Le cotpa dc .W. Cordon Bennett a étó 
embaumé et m is en biére hier.

Ses obséques seront de» plus simples. Le 
•.ercueil sc.ra dirigé sur Paris lundi et trans­
porté á Téglise américaine dc Tavenuc de 
r.Ñlma, qui »era transformée, pour la circón»- 
tance, en chapelle ándente.

L'inhuntaúon aura iicu'au cimetiére da 
Passy.

Mme Gordon Bennett a regu de nombreu* 
téiégrammes, noLamment de M. Ravmond 
Poincaré. dc M. Pichón, ministra des Affaires 
étrangéres, Iui présemant tes coadoléanoes 
du gouvernetnent frangais. L e général Lesto. 
quoi, cOTnmaBdant U  subdivisión dc Nice, 
accompagné de eon chef d ’état-major; le 
(ommandant Roux, major de la garnison. 
ainsi que te prince de Broglie et M. Leesh- 
man, anrien ambassadeur des Etats-Unis, ont 
cgalement présenté Ieurs condoléance».

— La messe annuelle ¿ Tintention des <n- 
cUns éléves de l'Bcote folytechniqae dioiáé* 
eu tués á l ’ennemi sera célébrée aujourd’hui 
vendredi, 17 mai. k  to heure», en Téglise 
Saint-Eticnne du Mont.

— En Téglise Saint-Philippe du Route, 
hkr á di* heures, un service a  été eélébré 
pour le reros de Táme de lu comtesse Minan, 
g o y , née Pérignon.

— Nous r a i s o n s  que les obséques de 
M m e D esm arais ont iku ce reatin á dix heu- 
íes en Téglise Saint-PhUippe du Roule, oü 
Ton se réunira.

Noua ap p ren o n s la  m o rt t
De Mme Jeanne Coadyscr, directríce de la 

pouponniére de l ’oeuvre du Secours de guerre, 
qui, depuis te début de? hostilités, a sauvé 
<ks centaines <1« prtlta enfants frangais et 
bHge”. La défunte avait regu la m éd^lk d «  
-'pidémies et La médíiilte d'argent de l'.Asiis- 
raniv publique, en réc05iipen#c do son admi­
rable dé?ouenM-nt ;

Du iimimandiiiit Paul Jauffret, rhef de ba- 
taillvn d ü n  régiment de zi>uu">el íirail- 
'.-ui-, tullí'-' ' Ifl. II! á l ‘«'nneiTi¡- 11

. K. .11 -  NI J,* 'i'* ' © I-'.©:\'.'l ©! ¡ 'li'. '- ' f .nq 
©ní.iiu# ;

L e s  Alliés se sont inslalJés, pour la guerre. 
á THótel du Libre-Echange. On y 
campe dans la plus fraternelle camara- 

derie, et tout y  est mis en commun. Chacun 
s’efforce de faire bénéficier son voian de son 
eupérience personnelle et a ja r te  inéme une 
certaine coquetterie á mOTlrer ses petits talents 
de société.

Les Américains, en particuiier. ont tenu á 
nous donner, sans relard, quelques útiles le- 
gons de choses. A  peine entrés chez nous, íls 
ont jeté un co\^> d’ceil circulaire sut la France 
et onl immédiatement déclaré qu’on pouvañ 
améliorer sérieusement cette Uadilionnelle hó- 
tellerie de l ’univers qui, actuellement, héberge 
une si formidable clieniéle.

Ils ont estimé que nos chemins de fer étaient 
des jouets d ’enfants, que nous ne savions pas 
utiliser Tuutomobilisme et que nolre conceplion 
du téléphone dépassait en comique les fantai- 
sies Ies plus saugrenucs de Charlie Chaplin.

Conlinuant le tour du locataire. ils ont dé­
couvert d'autres lacunes plus graves dans notre 
éducation sociale. Et ils ont d « id é  de nous 
apprendre a vivre. Leur premier soin sera, 
nous dit-on, de nous enseigner la puéricullure. 
Ils trouvent que nous n’avcms pas assez d’en­
fants et que nous ne savons méme pas conser­
ver ceux que nous avons. Une prcpagande 
méthodique va étre entreprise par nos hótes 
pour rendre la race frangaise aussi prolifique 
que le lapin d’Australie. Des affiches. des 
tracts et des films éducateurs vont inonder 
notre terriioire.

U ne de ces compositions édifiantes a deja 
été publiée. Elle représente un bataiUon de 
nouveau-nés brandissant des pancartes oü 
sont inscriles leurs justes revendications : 
(C Nous vouImis, dit l ’un, le lait de nos ma- 
mans!... » « Etre tranquilles » , ajoute un
second avec sin^rlicité... « Etre protégés des 
mouches et dormir seuls®, rédame un syba- 
7¡te... « A v«r  des sages-femmes competentes », 
insinué un scientifique... Voilá une gráération 
consciente et organisée qui saura se débrouiller 
dans Texistencel . . ,  . ,

C'est ainsi que nos invités s efforcent de 
payer leiB écel. Ils cultivent courageuseroent 
notre jardin. N os hótes ont des letrtes. Ils 
connaissent nos vieilles traditions el ont lu tout 
le théátre de Labiche. Ils ont appris ainsi qu il 
est tout á fait convenable, aprés avoir déjeuiié 
chez un ami, á la cairmagne. d'einpoigner le 
rátcau et Tarrosoir et de lui donner un coup 
de main pour égaliser le sable de jes allées et 
rafraichir ses iaitues!... ejjile

L e s  o r a n g e r s

Apréa étre reaté longtemps maussade, le 
ciel de. Paris s'éclaircit. La température 
(¡ui, ces jours derniers encore, était par­
fois aigrn et crispée, s'aLtiedit.

Kt voici Tannonce de la bello saison : 
aux Tuilerie's.et au jardin du Luxembourg, 
les jardiuiers sorlent dea serres les oran­
gers, les palmiers, lea grenadiers.

Les caisses vertea sont arrim ées sur les 
cadres roulants et tralnées majeatueuae- 
ment par de gros perchercins qui marchent 
d'un paa de sénateur ; au fait, o’e s t  Tallure 
nui convient aux abfjrds. duj Palais py. 
réunissent Ies Péres conserits.

L’attclage s'arréte. Le treuil libére ses 
chaSncH et Tarbre-promeneur est déposé 
sur lo sol.

Les a llées des jardins publics so parent 
d'un nouveau décor. Les orangers et les 
grenadiers von t lleurir. Images de paix  
dans Paris menacé par les gotnas, coquot- 
terie persistante d u n e v ille  qui no veu l 
point renoncer a sourire.

P r e s s e n t i m e n t  d ’u n  I m m o r t e i

M. 1-ouis Bertrand, Texceüent romancier 
qiii, hier, était candidat en máme temps que 
M. René Boylesvo uu  fauteuil de .Méziéres, 
ava il d'abord brigué celm de, Jules Claretie, 
que le maréchal Jofíre oonquit saji* coup 
íéi'ir.

M. l.ouis Bertrand avait méme oommencé 
ses visite». 11 éla it a lié voir précisément 
M. Méziéi-es. qui, A ce  moinait-Lá, vivait 
encoio. m aie qui, ü vrai dirc, éta it fort 
«ffaibii.

Quello étrange, quelle myalcriause visión  
passa a'-O' s dans losprit du vieiUapd ?

Aux jiremiers m ots que M. Bertrand pro- 
nonga, M. .Méziéres qui, cepenclanti était la

courtoisie faite hpmBie, tai íéta un regard 
dur e l lui d ll brutalement ;

— Je no suis pas mort. Mon fauteuil n'est 
pas libre.

— Mai», répOTidit M. Bertrand, troublé, 
io v iens vous demander votrq voix poyr le 
lauteuU de Jules Oaretie.

— Et, moi, je vou s répáte que le  mien 
n ’est pas vaeant.

Puis, Méziéres se tut, gt spn \is ile y r  le 
quitta.

Dopuis, M. Bertrand voulut succéder á  
Méziéres sous la  Coupole.

hrét-ce Toinbre coürrouoée d'i défunt qui 
>t intervenue pour taire échouer cetto cen- 

didature ?

E N  L IA IS O N
UfK dame importaate, une p ^ id en te  de 

oeci ou de cela, i>e dfst pas terminer une let­
tre — une lettre offickite, surtout ! — par 1» 
formule: " Recevez... ’’,  « c .  Elle aura meil- 
kure gráce cn écrivant au moins : " Veuillez 
recevoir... " C'est á ses fournisseurs qpe Ton 
dit tout uniment : " Recevez... '’

Pareillement, ¡I ne lui faut envojvr ses 
" meilleurs souvenirs ’’ qu’á des amis intimes, 
ct r-a ■■ sympathie " qu’á des relatioqs mi-offi- 
ctelks, ml-mondaines. Quant á ses “ senti- 
mcnts distingués "...

Mon Dieu, que de nuances dans La société 
bien étevcc, que d ’affaires! Et Ton prétend 
que le» traditions n ’y sont pas bien gardées !

II est vrai que dans d ’autres sociétés, de 
moins bon ton, il n ’est pas plus ais® de parler 
romme il convient, de se faire entendre enfin. 
C'e>t lá qu'il y en a, des nuances difficiks á 
saisir ! L'n étranger y  perdrait son trfin, ou 
piutót son .frangais : á peirve si j ’y retrouve ie 
mien. Par exemple, quand on répond: “ Je 
comprendí... " ii faut savoir que cela signifie : 
'■ Certes... ’’ Et il en va de tout ainsi. C'est 
un travail que de suivre la conversation d ’une 
midinette ou d ’un saute-ruisseau.

M lk Louiion, qui porte des ri-d>es chez les 
dientes, et m ’honore de son amitié, me cx>o- 
fiait Tautre jour : *’ Mon vieux, je vas quitter 
la boite, un de ces matins. La patronne m’a 
dans ée nez. J ’ai «ncore vu ga hier : dés m (»  
entrée i  Tatelier, ellom 'a bourré le sale ®il-..’’ 

Or, cela voulait dire: “ Elk m'a lancé un 
mauvais regard. ’’ Et, poursuivant, Louisofi 
ajouta gaiement : " Maie qu’est-ce que ga 
peut bien me faire, aprés tout?... Bah! 
pousse la voiture, et occupe-toí du chapeau de 
la gamine 1 ’’

Ét cette longue phrase signifiait tout bon- 
nement : “ (Ja  m'est fort égal ! ’’

Comme Je m e  taisais, un peu ahuri, Loui- 
son me demanda ; Eh bien, quoi ? Tu n’y 
entreves que paute ? ’’

Traduction en frangais ordinaire: “ Eh 
bien, quoi ? Tu ne eomprrtids pas ? ’’ ;

Aprés quoi, elle ooiwdut, bonne filje ; “ T'eri 
fais pss, va ! Laisse flotter k s rubans. ’’ 

.Autrement d i t ; " N ’y pen»© plus, c*Ia n'a 
aucune importance. ’’

Au fond, Louison ne parle pas sans gráce : 
mais il faut étre initié. — Marcíí, Bou- 
LESCER.

L a  f o r t u n e  d e  G o r d o n  B e n n e t t

Goi-don BennEtt éta it un  des niiiliaiiilai- 
res américains. On ta i atlribuait 3 m il-  
liaTd».

Son pére tal avait laisaé le  .Vew Y o rk  
B era ld , qui fu t concurronoé plus tand p'ari 
le .Veiu Y o rk  W o rld , (¡ui périeiitait (fuand 
i! fut. acheté par M. Josoph Palizer, un 
sim ple i-eporter qui gagnait pénib'lenjent 
50 franca par sem aine e l qui en flt un des 
promiers journaux des E tals-U nis, tirant 
á  1 .800.000 exemplaire.s á  eeize page».

Mais le .Veto Y o rk  H erald  garda la srupé- 
riorilé par la qualité tíe sa rédaction et 
par le  nombre de sc» annonces.

Avant de «juilítr les Etats-Unis. Gordon 
Bennett, qui n ’a pas de ílls e l  qui éla it  
brouillé avee sa sceur, a constitué une 50-  
riété coopérative comprenant depuis je ré -  
dacleur en ch ef jusqu’au p lus p e lit  lypo- 
graphe á  quí il a  laissé ¡a propriété du  
graátí joum al américain, ce qyi représepte 
une cenlaine da m illions.

H i s t o i r e  d ’u n e  m i n e

Si lo récit qu’on va  lir? n’émanait du 
gouvernem ent britannique, il pgraltrait in -  
croyable.

l l  s’ag it d’une m ine qui fu t trouvée, sur 
la cóto aud-africaine, par un ferm ier boér 
ef son flls. tians méfiance, ils  hissérent cet 
ubjet inconnu eur leur charrette et i ls  en 
dévissércnt la large calotle de cuivre.

C'est alors qu'apparut á  leurs yeux sur-

p ris de rustique.s une matiéro ressem blant 
a du goudroiL l is  y  m irent le feu. Le résu l­
la t leur causa une lelle frayeur qu’ila p lan- 
térent lá leur charreíta et s'en furent trou­
ver le policem cp. Cetui-ci lit  transporter 
rinfornale m achine dans uq fourré et la 
couvrit de feuillage.

E lle y  resta jusqu'á Tarrivée d'un offi­
cier de marine venu du port le plus proche. 
Ce m arín confess* le  ferm ier. q u i lui 
raconta ccxnment la  m ine recalcitrante 
avait été ouverte au moyen d'un marteau, 
d'un ciseau et d'une clef á conserve.

La flamme qui a’é U it  échappée do la  
m ine s'était élevée á une hauteur de cent 
m étres. E lle  ava il jeté  Tépouvante chez 
tous les habitants de la cóte. qui s'étaient 
réfugiés les uns sur les collines avoisi­
nantes e t  les autres sous leur lit.

Le ferm ier auteur de tout le m al pensait 
avoir déoQuvert une sorte de grosse mar- 
m ite k  ía ire la soupe. II fu l plus heureux  
que ces d is  Irlandais q{ii. prengnt une m ine
Sour un tonneau de rhum, se m irent en 

evoir de 1’ouvTÍr e l  pijduiis C3
bouillta par Texplo?wq.

S o u s  b a n d e

Une nouvrfle ceulqine tend 4 se  dévelop» 
per en  librairie.
■ Si vous regardez les livres exposés souq 
les galeries de TOdéon ou á  la  devanturc 
des Doufiques sur les boulevaixls. vous re- 
marquerez qu'iis sont presque tous celnts 
d'une bande blanche ou colorée.

La barele ne portait uagiiáre encore que 
ces simples mots ; Uienl de  parafíre.

C'était une maniére d'attu'er Tattention 
de la  cjienléle qui, 4  tojt ou k  tajson — 
■pjutat 4  tort selon nou.s —- préfére le? ouvra- 
ges ñouyeaux aux anciens.

On compléta cette indication par la  men- 
tion des récompenses littéraires remportées 
paz' les auteurs :

P rlx  üoíicpurf. p r ix  de la  V ie heureuse. 
G rand p r ix  íifféraírc d e  l'.ica d ém ie  {run- 
(a ise ,

Aujourd'hui le^ libraires íopt mtaux ou 
davantage.

I ls impriment sur la  ibande une petita ré­
d am e en faveur du livre. C'est une bréve 
analysa, un apergu de critique littéraU-e, 
quelques lignes fort élogieuses, conin;e bien 
on pense.

L'n román, qui est une des derniére.” nou- 
veautés, porte nne bande sup laquelle on 
peut lire :

C c j í  le  TOman d 'u n e ¡eune ¡Ule. .4?» pre­
mier chapffre, elle  a  d i r-h itit oíi.t. .1 la  ¡in  dit 
román, eífe cn o dix-neu¡. Et cefte  annce-lií 
e s í tou l en tiére  d e  ch arm e e t d e  bonheur.

Quelle jeune filie de dix-huit ans résistc- 
rait au désir de savourer une histoire qui 
iui est s i galammeqti recompiAiidéa !

C h e c a u x  a i l é s

E xcelsior en i'Oprriduisant. Tautre jour, 
Taapect de la colonne Vendóme au  pied de 
laquelie s'est efíondrée la  carapace d e saca 
qm ffli revétaff le  sod e, rappelait que déjá 
séta ien t produits deux acadents du m éme 
genre : 4  l’Arc de lYiompíie, devant la  -Afar- 
sgU lase de Rude. fet au Luxembourg, devant 
la  Fontaine Médicis.

N'ous signalons 4  Tindfrtffrte- administra- 
tion dos Beaui-.Arts que la  série va  proba 
bloniÉUt continuer.
■ .4 la porte des Tuileries, les -sacs ■qu! re- 
couvrent les chevaux ailés de (toysevox sont 
■pourris. II en  est qui laissent eohapper le 
sable qu'iis contiennent. En se  vidant ceux  
■qui aont au ba* de Tamoncellement vqnt 
provoquer Téboulement des autres.

Grava menace pour Ies prorpeneyrs qul 
passent le  long de ces groupes.

Ét. peut-étre, au moment de la chute, lea 
sacs' vont-ils entralner une aile ou un  pied 
des divins coursiers de marbre.

Singuliére protection assu iéo  aux ceuvres 
d 'a r t!

Elle risque de les briser plus gijrentent 
qye le s  ítoSfibes dea gothas.

LE PONT DES ARTS

L'ne expóailion d'art franijais, ©omprcnant 13'? 
tableaux dm ils Delacroix jus.T¡i'á Renoir, et 75 
dessins de David 4 Forain, »'e»t ouverie hiiT 
aprés-midi au Musée d'art «l d’liistaire de Gencve 
en présence d'un srand nombre d'ariistes, iThom- 
mes de lettre» ei Be pcr-#onrtn!i!.'» poliliauc».

Des discours ont été prononcés par -MM. Vli r-t, 
conseilier administi'aUÍ: Pfaloii. cónsul générai 
de Franoe, e l Bénadict. conservateur du Musée du 
Luxembourg et du musée Rodin 4 Pari», délégué 
du gouvernement C-oacai». .  „

LE VEILLEUB.

L A  V I E  C H E R E p a r  H e n r y  F o u r n i e r

P r i ir f  i 'e S r ts a T  le s  t r i s  <f<- fttliíaH ees , M ir ie g ii,  
D ie /s . l lc .,  á l 'O ff ie t  i t s  Pailleal/oH ), 94, h o u ln v r i  
P - t . ' . - ' i Z r f .  T i U f k t r t  C r tlra l  f i - i t ,  B H riaiix  : 
g  ¿ 6 á im a n eh 'i H  ¡ i l t r ,  l l  i  i s  hiures,
•  a  6  kc:irc:. P r ir  i já e .s a s  e o u .r x l i t  Z í i c í  abeiinés.

p n N W E Z ^ o s D E W T C
BLANCHEUR E C U T A N T E  ^

DENTIFRICE BLEU HÉRA
[ Oa.-anti s a n »  a c i d e  b  A s e o t i s e  . C o n M r u o ,» t l  

fm V ed e  en  f Á J i  . t i ix > « í9 0 U B » e  I

iiWrff regí t i  éu-8eC>ietjr WEUlUVj^d^J

L C S  C O N T E S  B 'E X C E IS IO B

J  E  A  N
P-AB

MAURICE L E V e t

Tu déjeunes aVec moi ? 
Volontiers...
J e  í ’í'n fc'ííe... Tu pateras.

n- Quel áge as-tu?
Tres <x;cupé k  tasscr óo» gStcau 4o 

sable, le petit réjioudit t
— Quatre ang.
— Et commcQt l ’api»cllc&>tu?
- -  Jean.
— Jean comment?
— Jeau.
Le monsieur so u iit;
— Ce n ’e^t pas uu noru, ga ; il y a 

beaucoup de petits gargons qui s’appel- 
lent Jean ; comment s’appelle ton papa?

L ’enfant répondit, les yeux cauífides :
— Je m’appelle Jean.
Alors, uue femme qui cousait, assise 

sur le banc, ¡wsa son ouvrége stu: seq 
genoux ct d i t :

— C’est bieu son nonjj U P’eP a paq 
d ’autre...

Elle avait la voix triste et dc pauvres 
yeux fatigués. Le vieux monsieur souleva 
son chapeau et s’excu^a ; inais ejle hiochg, 
la téte et munnura :

— II. n’y a pas d ’excusc, monsieur ; 
viens ici, mon p e tit!

Elle attira Tenfant, carcssa ses cheveux 
et le baisa au front :

— -Allons, joue ; cours up peu.
Puis, rccontaieagaot k  coydrei «He 

expliqua :
— (ja taur fait du bien de coyrir, á 

cet áge.
— Súrement, approuva le vieux mon­

sieur. C’cst votre petit gargon?...
Elle inclina la téte. II  reprit, suivant 

des 5'eux l’enfant qui s’éloignail:
— I! vous ressemble.
Les mains de la feipipe treinbtarent ; 

glle rougjt ct demamja trés bas, lajásant 
Taiguillc cugagée dans la toüe :

— Vous trouvez?...
■— Oui... i] est blond commc vous... 

Evidemment, á cet áge, ce ne sont jamaiq 
que des ressemblances assez vagueSwj

Elle soupira :
— Éans doute...
— tíouvent, les bébés ressemblcpt á la 

fois au pére et á la mére ; on ne saurait 
dire ce qu’iis ont de celle-ci ou de celui-lá. 
mais pour un étranger c’est la premiére 
impression qui compte. Pcut-étre, si je 
voyais le pére...

Pour la seconde fois, la femjne baissQ 
la téte et dit d’un ton grave :

— Je ne saurais pas assurer seulement 
s ’il est á moi. Qa paraít impossible.,. et 
c’est ainsi, pourtant. O b ! il n ’y  a Iá rica 
de caché... C’est la fatalité qui a fait la 
chose... Dcs fois, je le regarde, pour trou» 
ver dans sa petite figure un trait du pére 
ou dc moi-méme ; d ’autres fois, je feruio 
les yeux, pour n ’étre plus tentée de 
chercher.

>1 II est né k  la Matemité en avril 1 9 1 8 , 
pendant la guerre ;  les Allemands tjraient 
de loiu, au hasard, sur Paris. Nous étions 
deux femmes dans la méme salle, et nous 
vcnions d ’avoir chacune up gargon, quand 
un obús est tombe, devant nos lits. Nous 
étions comme qui dirait ici et lá. La sage- 
femme cnvcloppait les petits. Dans les 
hópitaux, á  mesure que les enfants \den- 
nent, on leur met au bras un numéro qui 
correspond au lit de la mére, pour íes 
reconnaitre ; parce que, n ’est-ce pas, des 
nouveau - nés, c’est lous pareils... Le mal 
part de lá.., L ’obus; en éclatant, tua la 
sage-femine et l ’un des petits. Nous, nous 
étions autant dire sans connaissance, sans 
comprendre, cn tout cas : la douleur, la 
fatigue, et cet épouvantable bruit... Bref, 
on nous a emportées de crainte que le 
plafond ne s’écroule... Mais, quand on 
nous a eu mises en süreté, il n ’y avait 
plus qu’im enfant, et pas dc numero... 
Etait-ce mou petit? Etait-ce ccJui de ma 
voisine? Personne n ’a pu dire... J ’ai bicu 
le souvenir que le mien était dans le ber­
ceau de droite e t que l ’obus était tombé 
k  gauche... Mais ma voíotuc a dit pareil, 
c t les infirmiéres ne savaient p as; ct puis, 
qui pcut savoir, dans de tcTs moments?... 
Cu 3  cherché, questionné... Mais que 
voulez-vous rctrouver?... Moi, je <yx)is... 
je crois... que c’est mon petit 1 Mais 
croire... ce n’est pas des preuves... et ma 
voisine croit aussi... A h ! on a passé des 
jours et des nuits á pleurer, á  se déchirer 
le cceur, á se supplier l ’une e t l'au trel 
Pensez, monsieur, on était deux veuves, 
dé já! Nos maris tués á la guerre, oa 
n ’avait plus que ce petit, chacune, pota 
sc rattacher á la vie... E t puis on n* 
pleurait pas seulement pour celui qui 
était vivant... on pleurait aur l ’autre qui 
était m o rt: ou était á deux de deuil et 
de joie en mérae temps ; un pcu du cau t 
á regarder dormir celui qui était au ber» 
ceau ; un peu du cceur á saigner poux 
celui qu’on avait mis en terre.

Elle essuya ses ycux ct appela :
— Jean, mon coco, nc va pas trop loinj 

joue lá oü tu  cs...
Elle reprit, contant »  lourde peine j
— La voisine ct moi, on nc sc con- 

naissait pas. D’abord, on ne voulait pas 
se causer, comme si Tune avait pris quel* 
,que chose á T autre; les gardes n ’osaient 
>pas nous confier le petit, de crainte que, 
¥ a r  chagrin, on ne fasse une folie, ct 
.nous trouvions que c’était bien aiusi..., 
,E t puis, quelqu’un a parlé de meltre Teii* 
fant á TAssistance..« -Alors, ga nous a  
fait peur k loules doux ; en méme tenijjs* 
nous avons demandé qu’ou nous perraetia 
de le voir un peu, de le toucher, dg Teni- 
brasser ; et i>uis qu’on nous le laisse-, 
entre nous ; ct puis, un jour que jc reiTo- 
sais, la voisine Ta pris et lui a donné le 
sein... Jc Tai vu cn m’éveillant... Je n ’ai 
rien dit ; et jc Iui ai donné le sein á moU

Dans nos bras, il ne pleurait plus i 
et quaud ou Tavait replacé dans le ber­
ceau, on aurait dit qu’il nous regardait* 
tour á tour... II nc regardait pas. hieu 

• ■aür, mais c’esl des» idées qu'ou sc íaiti^*

Ayuntamiento de Madrid
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S E M A I N E  É L É G A N T E
A SIMPLICITÉ EST I¿A NOTE DOM INASTE D E  I,A |  

MODE ACTUELLE. —  LES PETITS C H A M A I S  i  
 ̂ ACCOMPAGSEST T¿E TAII.LEUR OU XA VESTE 5 

D E  TRICOT ; LA CAPELISE COSXTEST AT.'X. ROBES DK = 
CAMPAGNE. —  LES TRICOTS RAYÉS EMPLOYÉS E S  r 
ECHARPES. E S  ROBES ET E S  M-kSTEAX'X. —  LE ;  
CHAPEAD SOUPLE. —  LES GARNTTURES E S  VOGUE : 
SONT LA PLUME D ÉFRISÉE, L E  SISG E  ET  SURTOUT : 

LE R U B A S SOUS TOUTES SES FOR’ÍE ?. =

« ‘o s r a CHANEL

L

Toqiit en pailte 
‘̂ écossaise g en re  
pailiasson ; la  
passe, relcvéc, csl 
líféréo devehurs.

Chapcai: niticrc- 
niciit en ruban  
gros grcíin liava- 
ne serré pa r un 
lien dc ritban.

Toqiu de jorme 
m uvc'le n t  erin 
noir ¡Hijiiée iotit 
auloii.' de motifs 
d 'a ign lle  noire.

E S  grands chapeaux qu ’ou n ous avait fa it espérer n ’ont 
pas l ’air de se disposer á sortir. TI est vrai qu’á Paris 
ils  n ’ont nulle raison d ’étre e t  qu’ils  n e  jxiurraient 
point trouver place dans la  bousculade du m étro que 

•out le  m onde em prunte actuellem ent. A vec une- robe légére, 
une grande captlinc souple est jo lie  e t  seyante, surtout quand 
-lie  est transparente, m ais avec u n  tailleur, avec une de ces  
robes de jersey d ’une scitlc p iéce ou á  lon gue tunique d ’une 
sim plicité voulue il ne t ’a guére.

On n e  peut nier que le  go ú t de la sim plicité n e so it généra!. 
C ’est peut-etre ce qui fait dire que la  m ode n ’cst point trés 
nouveile parce qu’elle nc n ous a pas apporté dc changem ents  
irés marquants.

A llez done m ettre des robes á  falbalas ; actuellem ent ce 
serait d ’uu goQt fách eu x 1... La tenue sportivo qu’on adopte 
généralem ent vers la fin de ju in  á l ’époque oü d ’ordiuaire 
l ’on va volontiers goüter á P uteau x ou  á La B oulie est une 
nécessité cette année beaucoup p lu s tót. C elles que le gros 
canon a fait partir m énent des m aintenant la vie qu ’e lk s  

m enaient d ’habitude seuiem ent aux grandes vacances : cellos qui sont restées á 
Paris adoptent aussi ces m antcaux de tricot et ces chapeaux sim ples ai fáciles 
á porter avec n ’im porte quelle robe. L es tricots rayés se prétent á  des fantaisies 
am usantes, aussi bien pour le s  robes que pour ces vestes sans ouverture qu ’on 
passe par-dessus la  tétc. Ou tire un p arti agréable des larges rayures, que le  
tricot so it tout en  laine ou rayé laine ct so ie . L ’écliarpe d e djersella est l ’indis- 
pcnsable com piém ent de beaucoup de vétem ents ; portée autour du cou elle
rem place le  gros col m ontant jusqu’au x  oreiiles de uos m anteaux d ’h iver ;
cnrouléc autour de la taille e l k  donne su r le s  robes dc toile ou dc serge unic  
uae note particuliérem ent origínale e t  n ouveile. L es chapeaux se  sont bieu  
adaplés u l ’heure présente, étant nécessité nouvelie. I ls  sont v ite  m is, peuvent 
sc plier presque com m e un m ouchoir e t  trouver place facilem ent dans íe s  m alíes  
qge n ous im posc la nouveile réglem cntation des transports. On voit un peu 
d’aigrettes et des plum es p lates défrisces ; on voit aussi du sin ge qui, sans
fragilité, joue la  crossc ; m ais surtout on  voit du ruban. Ce dem ier cst t r ¿
em ployé cettc saison, non pas seuiem ent en  nceuds ou en  cocardes garaissant 
une form e ; m ais, Ies chajieaus étant peu  garnis, la  m atiére qui Ies com pose 
cst tres travaillée, et le  ruban p lu s que n ’im porte quel tissu  se préte á inilk- 
fantaisies.

Tantót il est rebrodé, tantót il cst  coulisse ; sur une forme il est natté, sur 
im c capeline il est íroncé com m c dqns uue broderie rococo. M ieux que la  paille  
ou  le  satin , il ía it  ccs chapeaux souples qui, á la m ain, n ’ont souvent pas dc 
forme bien déñnic ct qui sont si coifiants su r la t é t c !...

L es chapeaux en tulle so n f  trés eu  faveur ; sou veát ils sout faits de fins plis- 
sés, ou  de volants ourlés de paille, ou  dc jais, o u  altcrnés dc biais de tu lle  ct de 
rubans froncés.

Le tu lle  garde sa  faveur. m ais on  em ploie piutót le  tulle h réseau un peu  
large que le  tu lle  illuMon qui fit fureur cet hiver. L es longs voiles flottants en  
tulle chcveu  ourlé d'un étroit ruban de taffetas assorti e t  que le  m ém e ruban 
serre autour du cou, enlcvent au x  toques dc paille ou  de chanvre toute séchc- 
rcsse dc lign e. J e a n n e  F a e m a n t .

Robe de jersey g ris sotírís. L a  jupe, 
d'un  effel eouave Sans le bas, est ríf-rr:- 
p ie  du haut c l r a t ta /ü :  au  
d'une fafon ¡ris nouveile. Le mt': -. 

m&Ufemenl se rptra"-r iii; corsagc.

Robe de jersey de soie rayé cerise el 
.blanc. L a  longue tunique reioumée du  
bas, c‘! t i  la taille pa r  « n  rnban
do'ihhi ¡ac- l . a .  - 1 ' hlanc. Le col ma- 
rm  s'oKrre .- t  de linuit blonc.

Alors, de sentir qu’il éta it heureux com ­
m e ga, 011 s'est cau sé... D ’abord, des 
m ots, par poIiu >5e : « Mt-rd, luadaniv . ,. 
E xcusez, m adam e... » Et puis, ou a causé 
d_̂ u petit, com m e si chacune causait du 
sien  ; et puis oh s ’l-b' habitué, ct pui© 
4iu a p ku ré ensem ble ; c ’était forcé, puio- 
qu’on était pareilles : dcs parnTe.® fem ­
m es, sans mari, avcc la m ém e t>i>é-iaiiee 
et le  m ém e d eu il... Le prem ier jour qu’on 
.s'est k v é , on s ’est regardé et oii a 
■vu, en  sc disant notre áge, qu’on avait 
dü bieu v íe illú  cn  m ém e tem ps. Alors, 
com m c c ’était tout dc niéine ilni d ’nnc 
existence pareille á l ’ex islence des autee», 
on a décidc qu’on prendrait k  p clit, pour 
nous deux., II c s l tant á l ’une qu'á 
l ’autre. A  ré ta t civ il, •on a m is : •' P ire  
inconnu ; m ere  in con tiu c . » On l'a em ­
m ené avec nous ; ou a ¡oue une chambre, 
á nous deux ; ou travaillé au luém e m é­
tier ; l ’une un jour, l ’autre le  lendem ain, 
t>our que Tenfant ne soit jam ais aeul. 
i l  nous aim e pai;eil et nous obéit niSnie- 
inént. On finit par nc plus trouver cela  
extraordinairc. Ce petit, lu i, ne comprend  
pas : il a  deux caresses i>our une ; il est 
heureux.

—  E t vou s? ...
La fem m e jo ign il les m ains et poussa 

UD soupir : .
—  N ous? ... Pvnscz, m onsieur, • - on 

ne se k  dit jjas, bien s ú r ! —  pcnscz qu’á 
lou t instant on le regardc, cc petit, et 
on cherche sur sa figure tous les souve­
nirs d ’autrefois. Ou sm ige brusquem ent : 
« C’est les y eu x  dc mon m ari... C'est sa 
bouche... sa  forme de téte ... » Kt puis on 
picure, la  n u it, dans k- lit, parce qu’on 
.©ait bien qu ’on nc sera jam ais sú re... et 
que, si on était süre, ce scrait encorc 
plus affreux... E t on  pense aussi qu ’en 
grandissant d ’autres rc '^euiblances vont 
naftre ; la vo ix , des goúts, des g is te s .. .  
tout ce qui vient d ’un m ém e sa u g ... Mais, 
m ém e quand ga serait, on n'oserait rien  
dire... Pour Tavoir élevé viiscnible, cha- 
cune l ’aura Irop bien gagn é, ce p etit... 
e t  on aurait au lant de d ou k u r á le re­
prendre qu'á le laisser...

Le soir tombait ; une fcm m c ]>arut au  
t» u t de Tallév. E lle élait triste ct l a s S e  ; 
•du plus loiu  qu’cüc Tapcrgut, la  prcm iírc  
íppela :

— Jean, m on poulet, v iens, voilá ma­
mau !

—  O ui, maman, répondit Tenfant cn  
tamassaut sa  pcUc.

P uis, courant au-devant de Tautre fem- 
nie, il cria :

—  Bonjour, m am an !
E t toutes d eu s  sortirent du  jardin, 

k n au l le petit entre elk-~, par ln main.
Uaurice LEVEL.

L a  prise d 'a rm e s  d 'h ie r
Le général Dubail a remis des décorations

\  la prís" fT.anncs qui a  ou Ueu hleí'-mfttin 
' GjüUd-HaJáú», k  général Dnbail a  rcipia 

ii\rc  le eércniOuial hílClítUP! dOB « o lx  do 
>'•liinumdeui’ de la  LégiOu dTionuéur, d'ol- 

i'̂ i' f l  dp cjievulicr.
l 'ai lili !c." légiominii’ps. citons notam m ent: 
tj'iuunf cojmiiamlfiir .̂ /1 le géi "nil do bri- 

CM-if eíipf d'elal-mujor dtl gouvo!’-
"•■iiii')T. miüluúP lio l ’a r is:  le aéncral dc 
brigadu .'sabattior, inspecteur a d d n t  aux 
elk x fifs; le jjónér.il dc brigade n p ioey , ins- 
¡■"■vtpur (IfS travaux de (léfeiiKe dés cótes 
v'iific^ Tennemi flollanf.

Uouuac cffllcvOTs : ln. chef de bataillon Cas- 
••ou. du t í  ZOU0.VPS : le c lie í htes-adroii Ble- 
lie r , du 171* (Tinfuntoiic: Toflieiei' d’adini- 
uislraüoii iiriucipal Boujard. du hous-secré- 
luriat d'Etat dc ladiuiiiislration de la  guorre 
(seotioii dcs erfi’.etifs'.

Gonmie rhovulk’r  : le  coiiitaine Monis, du 
¡Jü'* d ’inlanteri", etc.

Le général Grunibacii a  procédé ensuile 
á la remise des incdaílJes militaires ct des 
croix de gueiTe.

Apréo ;i}-uir féhcité les nouveaux promu#, 
le génórai Dubail a  remis lui-méme les di- 
plóiiwsB aux ruirulles des erfllciers et soldáis
II...’ !-; pom" la pali’i".

Chezlesradicaax-socialistes

L E S  T H É A T R E S
Comédie-Frangaise. — La piécc dc M. Tj'an- 

cis dc Croisset ; D'un ¡our á l'au tre , qu’on 
doiuEj LC soir uu Frangais, Viont d’éfre ré- 
préaeiitée avec uu grand suocés eu  Italie.

— Le comité dc leoture a  regu la piéce dc 
M. Georges ncim-flmj : U ’x Chalne.». qui a  élé 
écrite entre doux étapes — Tauteiu’, auiour- 
d'liui gous-lieuténaut, eat mobilisé — et qui 
est inspirée par la gueirc.

Celle ceu'vro itouvelle aera mis© prochai­
nement en répétifion.

Chátelet. -  M. Foníaiics u dócidé dc jouer

Le groupe du partí radical 
a  len

Nous rappelons I  nos lecteurs du front que 
les coopératives arprovjsionnées par les Mes- 
■•ageries Hachette doivent étre á méme de 
kur procurer notre joumal sans aucune majo- 
^ition de prix ; il leur suffit d'en remettre la 
'onimande á la coopérative.

f t  radival-f;- 
-úihste a  len u  liier iiiaüíi, au Pakis-Boiu - 
boii. une réuuiou pour eutendití t e s  dék- 
uu-'» dans le,® coinuiissions do la  défaiiK- 

. n o t i o i i a k .
' .\L Rene Iteiioult. qui préside la  com m is­

sion de Tannéf ou mémo temps quu k' 
'iviaiH'. lui a  ainsi íuif coniiallre los cxpli- 

aüuiis l'ouruic-; ü octlo dcruié're par lo  
"•■•■siJuiit du Uóuieit .©tu' le® réíUiklB dc la  

. ' oMÍ/^réiivo interalliée- d'AbbovUie et eur 
i'utilíF.Tiúii (te Tinde umórieaiuf qui proud 
un liótcloppeuieiit considérable. 11 a  égato- 
ntent in d ició  h» reiiforcenient quo Temploi 
des petits fatiks e.st suaceptftle de porter 
:iux m oyens dout dispose notre iníanlérk^

M. Fr;uikliiJ-Bi¿uillon. iuvsidí'ut d© ta 
euiiiii'iibsiun des .\ITiiii’e6 oxlérteui'Cs, a fait. 
d'iiuire parí, un cxpOeó des incidenU diplu- 
nialiqups ró''ennnenf posés devant Topi- 
Iliúll.

De cel esposé, s'ost dégagóe pour le  
groupe riiii|trt;.s.»ioii Irés iie tk  que lee len- 

, tutives de négociations qui su sont prcxiui- 
tes au cours de Taimé- ll>17 iTont jainais 
étó suscepíibk-8 de procurer une paix n-- 

: ceptable. tant au point de vuo de lu íldélitó 
. de lo Frum.'e á Tégard dc see alliée qu’au 
1 pnint de TOO des bul# dc guorre défini» par 
I ie president W ilson et uuxqueis les puis- 
; sanees de TEntente demeurent attacnées.

L e  docteur C a rre l  
i est n o m m é  c o m m a n d e u r  

de la  L ^ i o n  d 'h o n n e u r
M. Mourier. sous-secrétairc d'Elat au 

Sd'vice de sanlé. vient do rem ettre au doc- 
l-u r  Carrol la croix do oominandour de Is 
i.ógion iTlionneur, en  présence dc N. Pain- 
ievé. ancien président du Conseil ; de 
M. Milleraud. ancien m inistre de ia Guerre ; 
du professeur P o a .i c t de M. Tuffler, mem - 
lires d" TAcadémie de médeoine.

Assistaient éealem ent lt cette cérémonie 
luut iutimc) M>í. Hyde et Finnoy, de Tar- 
mee américaine, lo m édecin inspecteur 
Rouget et quelques amis du nouvpau com ­
mandeur.

repro-
Stmbilions de cetfe piéco. doiR ou cétébrera 
!u -bu* celte senniiiie, n-- seront qu’intcr- 
ronrpue», et c'cst avec une fcprise de oo 
liL’HU spocfaclo que .sc fera la  rcouvei-turo 
te 31 aoút prochain.

A l’Association des Artistes diamatiques.
— L’asscmblétí générale aiuiuello du \'As- 
socialion des A rlistes dramatiques a  cu tem 
hier. sous la  présidence do M. Pedro Gaíl- 
hard, qui a  óté- ré-lu k  Tunauimite. Les ücuf 
membres du uoinilé désignés par les mémes 
Buffrages sont NLM. ¿\lbcrt Uarró, Bréroont, 
Numás. Louis Delaunay. Huguenet, ¿Vndré 
Calmeftes, Luatelly, Falocaimer et Paul- 
Jorge.

A  L ’ O L Y M P I A
en M atinée et en So irée

A 4 h. es 4 19 heuTíB d#
MATCH!... Siiz.VALROGER

DELIVIAñES
t  O I H K

S A N D R IN I
c l i io n ta n é u é  p a r  Ic  n u g te  

9 0 E  ALEXvwra «ra OB

TOUS LES JOÜRS HATINEE

L* OorbB ilte d s  la  M srt 
JACOW LEV B ro i.

L a  I r im i—
Y A M A G A T A

NORSELUI 
HANVAAR s t  LEE 

BETANOOURT 
FA U TE U ILS 
1 2 . 3 fran ca

Grand-Gnignol, 8 h. 30, l'Eppéríence üu doc­
teur Lorde, le Triangle,

OijEzet, 8 h. 30, la Ciasse SS.
T h. des A rts. 8  h.. Cus»''.» 'hiu-. Ir»  ruínCS.

SPECTACLES DIVXtRS 
Folieí-Bergéro (Gut. 02-39;. 8 Ii. 30. ls  revue 

Quand m é m e 8 ne.fes, 35 tibleaiTx, 100 artistes. 
Olynpia Genfr. áí-»>8i. 2 li. 30 r-t Ii. 30. M>ec- 

lacle dc m usic-te’: ; iiiü'eli Dolmarcs-San- 
■driai,

Catino da Parii. 8 h. 30. MisUnguuU. Ghrt'ftlieri 
Rose Amy, Magnaivl daas la revue.

CINEMAS
Gaumont-Palace. 8 li, l.'i K, .1. fí. le
Princu cn a n t el le ju í'j w  <ir. .xionivel.

(p  Chapeaux C H IC
H É L É N E  I

50, rue des Mathurins, PARIS dr

L A  J O U R N É E  J U D I C I A I R E
 — nov----------- -

L'affaire Caillaux
liior matin. le  capitame Bouchuitiou a 

regu Is dópositiou de- \f . Josse ot hier aprés- 
m idi celle de M. Nieollo, inspocleiir -j lu po- 
líco judiciaire.

L'affaire Farqhoum
Hter iiprés midi. M. .Mlacrl. liqiporteur 

adjoint au lí* oonseil de guei're, a  procéd- i  
la  confrontation entre Tarmateiu’ Farqhoum  
c t  le capiteiiH! Ladoux ct un autre tcmoin.

L'affaire Humbert
M. JoiKsc-liii a entendu hier matin deux 

tém oins dtms les aflaires Charlea Humbert.
L'aprés midi il a  longuement interrc^é 

le  séüateui’ d e la  Meu©e.

G A U M O N T P A L A C E
Fí-TKS IU LV P k x t e c Otl’

S. A. H. LE PJUIÍCE ERRAMT 
' i r a i i d  Iir4 m .-  d 'A v e m u re s  

Le RiOtour do M«niT«U,«!iné-va'U(ievEle Guumunt 
LES A.W.M.KR [>K Gl'ERRE 

c! LK.S GATÓIONT-yVOfTALlTES 
Loe. 4. r .  F o n -a i. T é l. M a re a d e l tó-73, o u ro r te  

T e n d red l, sameiiJ c t d lliia n c h i '.

LA JOURNÉE : 
Opira, Trt&ohe ; demain. 

DalUa.
1 il. 30, Saniíon e l

Comédie-Franjilíe, T h. 4.'). D’un jou r 4 l ’autre, 
l'.Viyla'is te l gu’on le parle. 

Opér>-Coittigué..f"taohe ; dem., 1 h. 30, Werther, 
Pingrí¡in, ; 7 h. 3". Manon.

Odéon, 7 h. 46, la Robo rouge.
VftHdeTtIle. 8 h. 30. FalsoRS un rive , 
Porto-st-Mírtin, rehV'^o: demato, 8 h, i5, la  

FUmbie.
Ambigú. reWobe: ■dom.. 8 b, 30. Qnatre 

fem mes rt tift caporal.
Palais-Royal. reláche ; deni., 2 h. 30. la Cagjiotlo. 
Chátolet, reiéclic; dssnaíD, 8  b., tó Courte au

bonheur.
Antoine, 8 h. 30. M. Boiirá’tn.pTCfUeur, 
Gymnase, 8 h. 45, Petite Belne.
Athénée, 8 h. 30. la Dame de ehairdore, 
Ronaiesance, 8 b. 30, Vous n'aves rien 4 üé-

clarer ?
Trianon-Eyrique, a . l . : dom. * h.. .<j f'éfms rol. 
Edouard-TlI, 8 b 45, la Folie nuif,
Capuoine». 8 h. 30, Parig au bleu revue : L'ne 

psHIe ¡ois : Pour díre guelgue chose.
S ñ l a ,  8 h. 30, .ím our et Cié.

Le s  hausses illicites
M. Pradel - Ballade. jugu d’inslruction, 

vient de renvoy-r devant te tribunal pour 
spécolation illiciti! sur Tossenoi : Mme Elisa 
Feuület, épiciéro ; M.M. Maurteu Dersihand, 
entr^neur; Léonard Paris, marchand de 
p a p ier; Léon Roiniére. eiilrcpreneiu’ de 
Transports ; Ferdinand Serpolle, b ijoutier; 

I LiVin Lansard, pkunbior ; Fi-ódéric W’agnor. 
i représentaat ■do cornineiv-, "t Aofaillo D?- 
I passeiir.

Pour spóculation illicite sur les pommes 
. de terre e s l  égal-m ent renvoyé en correc- 
i tionnelte Josoph Razfivet.

Entraves a u  t r a v a i l
.M. Morand a  m is sous m andat do dépót, 

dans -son cabinet, un jcune homme de dix- 
huit ana, Victor Ponrcelot, ajusteur ft Tusine 
Mayen, á  Siiresnes. sous Tlnciilpatkui d'on- 
traves ft la liberté du travail avec menuces 
de mort. II est accusé d'avoir voulu einpé- 
cher, en  le» m enagant de son revolver. Ies 
ouvriers de nuit de reprendre te travail.

—  —  - - - I _

Propos alarm istes
Mme Scherif de Mallavie, riche rentiére, 

habilant rue de Sftvres, a  épousé im  sujet 
oUoRittri arrété en Suisse pour espionnac- 
au service de T.Altemagne. M. Morand, ji^ e  
d ’iostruetioD, vient d e la  leuveyer en cor- 
i-eetioniMíUe pour propos ularniistes et sen- 
lim cnts gcrmaiiophiles.

Propos défaitistes
M" B arlissol et Bloch ont •'!■■ Invite.® 

prendre copnaiasance du dOssier Ruppopoi t 
qui sera teausinis, samedi, au gouverne- 
nricnt militaire pour infraction ft la Ioi du 
6 aoút 191Í sur Ies prppos défaitteles.

r * B T i T í i s

MuiÛ loiii" do R... n ^ n d ia  a l->ul-.s IcS' 
fúninino.® quj lui eeront De'-'c , 'Timbre 

p c u r  i i 'i i iv  .ouicuo.
o - . . . .  ,-o ii?  f a i r e  i n a i g í i r  d e m a n d o z  ft 

n c r i i l t o s . l  . . '.’ i , r.i'^ Eiicnn<>-M rircol. s o s  PiluK ©  
íi" liigai'liiia i; fi. Ou le II. i'í»: 7 ír. ¿u )■. 1.2.

y  u-,.irr\,., poru- v o u s  d é h a r r a e .u V
ti \ U u w t. ; ;é u a o t ,  •• T i t a a í e  , 4 3  f r .  6 0 f '" .

Jcune — E,| ugl,' teige
]<fio=nin;i du in juuiie fenune luaique du l’in’-- 
lúil-' u ■ .J il jiivuom ct dc Tinitialc du iioni du 
iflii'!. L" lingo iIb msiron porte los ínitialcs du 
nom df-, dî u.x riiniilr®. en (■'■'mmcii./snt pn' celia 
'!;i iiisii. Mai-, la faiir-icic es!, pemn©.'. Pour la 
T ag e  dc I ;  ii>5 ." - r t r -d t ,  ou ¡ .c u t  I r o a  lien  ne m e t-  
lr-> qt!.-- ! iiiifnc.. .1,© 5on jiruacm.

.lüjit-.yoi/.-, Craignez pom- volre ('pidcrmo 
te irtuirise de» pirtuier» rayons du soteil de niei 
Lúa du rji'r'i'r.’ sonl vite lu. Une proteo
l:.;¡i .a.T.pk el .lonsUte en une couche 1"J
;-.•■■.. .1.. PowU'o de f !2 'te Luzy, adherenté et Iiv.
L' 'UillU«̂ .

-'íttiiePe. —  Le© /Jíeveus qui tamben! . rr! b"-- 
íOin do liber<+ "< fe  repo.';. Lai5.©ez-ic¿ fl-otter plu­
sieurs hourci por jour, Plus d'oDdulRtious, de 
fe ffures compliquées. de (teapeau.©: lourds. S’il.© 
m " !  - . i n “ ' r r t  le LUir ctevelu arre, de Thuí!"
u anuTi‘1' .: d-jii, , 5 ,va de la gl.vtícrme. S'ils sont 
"IO.©. i.ivsa- te.v- íes 15 joufg et laissoz,
a u : i  -■;-il. Pas dc aécíiage au radiateur. Je 
Dupuij ic|ioiidru lul a vcii ê irronde question.

tií documrnUillon sur la guerre Ha pluc 
vuTiipiéle "I la iplu? 'cr.' t'? est foum ie pai' bt 
coUection i '  -Exccls'tor - .  Deimnd-'r t ondífloní 
spCcialvs a  nos buremix.

BONNE OCCASION
en trcs bou utat. a v-Tidro, — E-ciire á M. ÜtisjM,. 
80, ruo d'Biighieg», l'an
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Chez M E R C I E R  F R E R E S
T O U J O U R S 100* fauboarg ^ARtS

lm  plus é lég an ts  m obiliers a n t iq ü it Fs  ,
EXCELSIOR Chez M E R C I E R  F R E R E S

T O U J O U R S 100, foab^oTg Saini^Antoin*, PAfUS

les plus é lég an ts  m obiliers ANTIQUITES!

L E  P L U S  G R A N D  H Y D R A V I O N  A U T R I C H I E N  Q U ’ A I E N T  E N C O R E  C A P T U R E  L E S  I T A L I E N S

C É 'S O N T  DES POSTES T>E D .C .A .  Q Ü I L ’O N T A B A T T U  PRES D E  C O R IO LLA Z Z O , SÜ R  L A  P IA V E
L ’aviation autrichienne est-ce l’annonce d’une prochaine ofíensive ? —  se montre 
dej&is quelques semaines fort active : des raids sont effectués presque quotidiennement 
au-dessus des positions de nos alliés. Mais ceux-ci ont pris toutes leurs précautions et

parviennent á contenir les efforts de l’ennemi. Récemment, leurs postes de D .C .A . 
ont réussi á abattre, dans la vallée de la Piave, un grand hydravion, qui transportait 

w;oo kilogrammes d’explosifs. Les officiers qui le montaient ont été faits prisonniers.

BANQUE NATIONALE DE CRÉDIT
L '.ássem bléa .Cfaaiéraie s te s t .iw u e , te 14 raai 

BOUS la  Dffésúlenoe-óe M. Ju tes  Swg£r¡e<l.
L e lUipporl. d u .C w ise il fa it i-rasortir les aug- 

nieeitaliOBS. considérab les cue  
a u  31 décem tire ' 1917 s u r  celui de 1 esercsce pro-

d iíK rences lém o ig iw n t de  t í» -
Unue d u  public  e t d e  l ’e fík ec ité  de  la  récente 
a iig m e r t ta t t»  d e  c a p i t t í .  • ,,n

La  B anípaj N ationaJe d e  C redjt *  d ra n é  r a  
ooocourís o o o slán t a n x  b eso in s ^  T q w w . 

■wpporls a u s  empnfflite d e  la  
o n l  été  6’é la ra isse iit  cbaque an n ee  : 144 m llw n s  
é  rE tn O ru n l 5 % d e  1915; 208 nuljKms i  1 Em- 
^ n t  d e  í ^ 6 ; 271 m iU icw  a  r E m p r r a t  
r% -d e  ie i7 . .  . .

D em ás-te  d é iw l de l a  guerre .
« n  Bons- e t  Otoligalícms d e  .Ja Défense .Vebonele 
S t p o ^ s i í r a .  c a p ta !  no m in a l d e n v iro n  
3 TOílliards..

D ans le  dom airie  indudU-iel e t  com inerciaJ., 
i ’apáiii'-de ía  B a n íju e N a lio m le  d e C r é d i f n a  paS 
n o n :¿ u s 7 a i í  d é fau t á  s a  clientéle.

E lte ' a  • « srü c ip é . d a n s  a n e  la rg e  m em ire, fe do 
nom breuses-ém issicm s d ’ac tto o s e t  d  obligations 
indtfitríeU es.

•Sa g ran d e  faculté , de  placem esit ccaistitue r a  
p récseus t íé m e n t de  'p ro ^ ié rílé .

Le raR p crt re la te  tm suile l'acq u isítio n  de  deux 
aftciffines ©t boíiOTablee lan m jp s  locaJes t lft 
M aiocc L a ir. 4  L isieux. av'ec bureaux  4 P o ró  
TEx-émie e t-L iv aro t, e t  te. M aison Vve B te n c b a rt  
e t  S lsrat-M olard, 4  T cu rs . . , _

tjn e in o u v e ik . succursaíe  a .é té  ouverte 4 ,N en - 
tea d a n a  Jee d e m ir ís  n w is  d e  re.xercice.

Le siége d u .b eu tev a id  des lla lie n s -a  élé. ouvert 
e r. novem b re  d e r a k r  e t  k s  jwem iers résu lta te  
jiisU fienl io u tra  les e spérances qu i av a ien t éte 
e iitrovués 4  scoi su je t. ' • '

La- B anque  N ationale d e  Grédji a  égalem ent 
acq o is  d u  C réd il F 'nm cais la  m ajo rité  d es ac- 
ttons d u  C iéd il d u  O b ttx í 4  B lo é . d u  C rédit du 
R b é rie e t d u  Sud-E sl a  ,LyMi e t  d a  C rédit d u  Sud- 
O ueet- '4  B ordeaux , et. e sp é re  tro u v er d a n s  oes 
ban q u es le p ro longeo ien t d e  sa  p ro p re  aclívilc.

L a -s itu a iio n  d e  [ f é s o r e r ie n 's  p e s  cessé d ’éfre  
sa lis fa isan te . D’u n e  an n ée  4  r a u tr e ,  k s  dépóls 
o n t  p a sse  d e  332 m iU icns 4 530 m dlions.

P a r  co n tre . les disponibililés o n t  p rogressé  4 
eeu -p ré s  d a a s  Ies m ém es p ro  p o rtio n s :
'  MUUons
O tiiM e a t  B an Q u «  d« P r« n c 9  p á M a n t  d a . . .  21 a  S9
B a n q u M  t t  B a n a u l t r e  p s n a n t  d a ................  k  31
B o n i  d e  l a  D é fe n ie  N a t io n a le  p a ie a rH  d e . .  M i  244 
P o r te f e u M I t 'E B e t i  p a t e a n t  d e ........................ . l i a  i  1B9

Les-oom¿es.débifqmw.et les avances aux- ga- 
ranttes. formanl.-ra ensembio-de 143 millions, 
re[résMit«sit. pour'une- trés-grande parlie. des 
íacllités de caissas et de crfdus:temporalres qui 
constituent aus^ un áctif rapidement réalisabie.

Le rapjjorl rend hommage au dévoajeoneEt dont 
k  persónnísl 'a'fail préuvo daits des cá-cooslances 
diflloües-

La Banque NaUcsiak de Crédit a  continué 4 
l'égard de ses empkij’és mobiHsés ks .mesures 
libérales qqi svaiait regu précédeaniDecil l’appro- 
bartton-des aotwnnair«i 

Les aJlocalions. versées au peraonnel-mobflisé 
on'. altesntteo 1917 environ-600.000 Ir.

L'n sou\-tíoir profcndéTOSiit tínu esl donné per 
ie Cooscil ' d'Atoinistraüóíi 4  la mémoire dc 
Monsieur Gustave Favre, .Administrateur'décédé 
récemmeot.

En comprendí te.report du deniier exercice, 
le com ¿e de Proflls.et Pates-présaite un óolde 
OPéditew deiFre-: 8.982.7^ 28
qui a>re«n r&ffectatkiD suivante 
Attrituifion d e '5'%  4 -ie réservo •

légak.................................................. 371.572 52
Part 4 l'Etat en vertu de la'1¿ sur .

les bénéfloes. de gucrre................  775.215 38
l«f dividaide de 4 % au capital-

actions.............................................   1.500.000 »
■Aux parís de fondatcur, máximum 

de í l  trenes prévu par tes slatuts. 1.650.000 »
Au Conseil d'Admiaislralion 10 %

sur 4.784.662 57............................... 478.466 25
2® dividende de-7 % au «pilai-ac-

Uons.................................................  2.625,000 •
■A reportw 4 nouveau........................ 1.582.469 13

• Total égal... 8«982.723 28

L% reserves, provisicais et fleports de ProQls. 
el. Pertí», aúeignent ensembfe %.3-49.571 63- 

Toutes. les proposilions .du OMiseil ayant éié 
adoptéee. le paiement-dii dividende-aus actions et 
aux parts de fondáteur aura Iicu 4 partir du 
15'mai aux-caissas de te Pcrtcté.-sous'déduction 
des irapóte. spit n et:
Frs, 13.0625» pour-les aolions- 

- lO.tS-pourkspartsdefcndatttU'iiommatives. 
• 10.10525 pour les parts de Í<mda4eurau porteur. 
L'.Assemigfc Gésiérele a i-éélu «Mnme Commls- 

saires au-\ Com¿es pour rexercice 1918: MM. 
Henry LedCTlin et Ednicnd Odier.

Avaní' Je'leyer te sé&nce, M. JuWs .Siegiried a 
prcnonce uue eKiqwnte alloculion trés' appteu- 
die. dans Iaquelle'il a afflrmé-sa loi danS les 
destinées de la'Banque Nationale de Crédit.

L A  H ERN IE
D’existe plus pour celui qui porta le nouvel Appareil 
sans ressort de A. Claverie. Las hernieux, sollicités 
par maintes réclames et tentés parfois parles pro- 
meases mensongéres des prétendus • ffuérisseura », 
ne doioent rien faire avant d'avoir lu le trés inté- 
resaant Traké de la  Hernie qui le-ur sera adressé 
gratuitemenl sur demande per M. A. Claverie, 
234, faubourg Sainl-Marlin, Paris. Applications 
tous les Joursfméme dimanches et fétes) de 9 h. 47 h.' 
Passages régul. en Ffaovince. (Demander les dates.)

DEUCIEUSB5 SARDINES famées. N'aU. pas la 
hausse certaine du poiseon pour acheter un baril 

de 500 gros.se.? sardin©' 4 43 francs.
90.000 kil. SAVON 70 “ .  "  recommande parlicul« 

aux bknchisseries pour son bon renncmenf 
CAPELLI. 33, r, Saint-Marc, \'end groset 1.2 grci.

TOUT l'hvpnoüsme p' réussir cn tout. Notíoe 
0.2'0. F. Fiitetre, ériiteur, C«ne ;.AlUer).

ménage n THE SWEETHEART n 
postal 10 k. br. í7 f. tea gare. px spéc p 

yuBhi.Eepr.aem. Ed.J.Pourpe.iso.r.Ferrari,.Marseüle.
SAVON

C o n s t i p a t i o n

Nous rappelons 4 nos abonnés que toute de 
mande de changement d'adresse doit étre accom 
pagnee ue la dMniére bande d'abonnement et d t  
50 centimes poui tous (rais. 11 ne pourra étre 
fait droit iju’auz demandes Présentées dans les 
condition-. ci-dessut.

“ E X C E L S I O R "  R E T R I B Ü E
les p h a ta g ra p h ie s  in té re ssa n te s  
q a i lu l sa n t enVapSes p a r  ses  
co rresp o n d a n ts  e i fecfeaes sa r  

La vie sociale. La vie artistique. Les procés 
importants. Les accidents graves. Les événe­
ments locaux. La vie éeonomique. Les sports. 

Tous faits pittoresques.

Le gérant : VicroR L»üVBBas*T. 

Iraprimerie, 19, rue Cadet. Pwls. — Volumard.

m D N E ' n  R r i< P  víande cuité el désossée'de I”  qualité. Vente,directe au oonscwrimateur. 
U v lA n E iU  DEiCr La«iis.*e 48bóIt.340'gr.n.'dép-Le Havre ou Boul-ognc, 104 f. c. mand.ou remb. 

Importation directe EchaitiJten franco 1 bofte, S fri Henri LEBOSSt, Corned Beef. Le Havre.

Créme EPILATOIRE Roséê
L  ÉP ILIA  du D' SUsabOCC

S P É C IA L E  P O U R  É P IO E R M E S  'D É U C A -T S  
Dne seuIeappUcaUoadétiuJiHtHlf.Blntn 

P O IL S  e t  D Ü V E T S  du visage o u  dn 
e o n » .  R e n d  la  n e tu  b l’ n r h e  e l  v e lc in líe .  _  
F ia c  6 t r  m a nd '.oQ  t l m b . ’ E n v .a i s c r ,  0
8, PO IT K V  U f,  2 /F l dQTb'*’̂ F n A f a Í i ;P iu «  %

G O
C O t O N I E S

DE CHANDRON
CO N T R E

M AUVAISES D IG E S T IO N S , 
M A U X  D ’ E S T O M A C ,  
D i a r r h é e ,  D y s e n t e r i e ,  
V o m issem en ts , C h o l é r i n e
PUISSANT ANTISEPTIQUE D E , 
UESTOMAC & DE L'INTESTIN

L

D A N S  T O U T E S  L E S  P H A R M A C IE S  
V E N T E  E N  G R O S  i  ( .  R w  V -m w M .

AVOCAT

Maladies aeiaFenune

lOfr. Consulte roe Tmeue.M,Par]<t. JM«oree. A ^ ^ u u h i t i v ñ

 __ __ _ _  A
Pracét. SuieU conSdentieli. Enquétw diicrétu (32' wnAil.

I  LB R E T O Ü R  D'AQB
I  Toutes les femmes
B  connaissenl ies dangers qui 

' les menacent i  l'époqne do 
RETOUR D’AGE. |

Les sjimptémes sont bieni 
connus. '
- C’esl d'abord ane seosa- 

tion d’étouffement et de 
. luffocation qui étreint la EzigM- «> portme 

prge, des bouffées de cha- ■
lelir qoi montent an visage ponr faire place 
áun'esuenr froide sor tout le corps. Le ventre 
devient.douloureus, les régles se renonvellent 
irréguliéres oa trop abondantes et bientét la 
femme la plus robuste se troave affaiblie et 

. e ^ s é e  auz pires dangers. C’est alors qn'il 
fa'ut'sans pías tarder taire ane eure avec te

JOUVENCE..Abbé SOURY
Noas ne cesserons de répéter que tonte 

femme qui atteint l'áge de 40 ans, méme celle
4ui n'épronve aacun malaise, doitfaire usage 

e la JOUVENCE de I’A bbé SOUR'T 1 
des intervalles ré^Iiers.si e l le  v e u t  é v ite r  
l'afilai subitdu sang aneerveaa, la congestión, 
l’attaque.d'apoplezie, la raptare d'anévrisme«.e ' Ia piaa«*4 av*

V O I E S  U R I N M R E S
MaJadles de la PEAU

e r o u e í » ,  A v a r u , /«paiseanes. reouumsnts, R<(e«eliMnMñM| ruuMBU,.>chrH*, Partes, ScséBS, 
aémssaaaUns,OsIt.Dartr««+«c,Coeauiree I» Spéĉ é !■(««

1HM8 HTÜT MUsTOK
Oh  ñít* QiJi :c V9 vf*i N r u  f- 
( t o m í  CtffT.99 f icvr /i <l- Ufi9rtl4 é% m tntfmiy H«Al Ú9 Mt pfilf

7éko,at«unt«A

¥ ¥ •  POUP
OvTtritiM é AA »  K
frBifafTMt fl y  99m m »é.

9
aiVIBílHI

po
lt  parties les pías faibles et y dévelop-

Esra les maladies les pias pénibles: Tameata, 
ancers,Métrites,Fibroraes,blauzd’£stomac, 

dlntestins, des Nerfr, etc.
La roUTEHCE de I'ABBÉ SOOBT se troBve duu 

testes lee Fkarmades ; le Oacon, 4 tr. 25: tranco 
gare, 4 tr. 85. Les qoatre OaooiH, 17 tr. trenco 
oontre maodat.poste aáresté A li Pbarmacie Mag. 

'DDHOHTIER, A Bouen.
AJonter O tr, 90 par Oacon ponr ¡“bniiét.

Bien exiger la VAritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOUAY 

avec la elgsatsre Hag. SBHOIt 77KB
(Notice coníeTumt renteignement* gralU.) W
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